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 [76vA] Ci commence le secont livre de Valerius Maximus translaté de 

latin en romant par frere Simon de Hesdin. 

 

[II 1,1 init.] Dives et prepotens et cetera. 

 

Glose: Aprés ce que Valerius a parlé en son premier livre des 

choses les quelles appartienent au service et honneur des 

diex, selonc les Romains et les autres gens qui pour lors es-

toient, maintenant en son second livre et es autres livres en-

sievans, il parle et met exemples de choses qui peuent mou-

voir a bonnes meurs. Et premiers il met son proheme en 

continuant ce second livre a la fin du premerain et dist 

[76vB] en telle maniere. 

 

Tiexte: Aprés ce que je ay perscruté le perpoissant et riche royaume de na-

ture, 

 

Glose: Voire, supple en ce dernier chapitre ou quel il a parlé 

des miracles et des merveilles dont il samble fort a rendre 

raison naturele. Puisque donques je l’ay perscruté, c’ est a 

dire parfondement parlé. 

 

Tiexte: je commencerai mon stile 

 

Glose: C’ est a dire mon escripture. 

 

Tiexte: aus anciens establissemens dignes de memoire, 
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Glose: C’ est a dire as anciennes coustumes. 

 

Tiexte: par quoi le royaume de nostre cité et de toutes autres gens a esté 

poissant et riche, car il couvient estre congneu quels furent les elemens 

 

Glose: C’ est a dire les commencemens. 

 

Tiexte: de ceste [77rA] vie la quelle nous menons eureuse soubs tres bon 

prince, 

 

Glose: C’ est a dire Octevien ou Tybere. 

 

Tiexte: afin que le regart en soit aus presens en aucune chose proffittable. 

 

Glose: C’ est a dire afin que la consideration de la maniere 

de vivre des anciens soit proffittable et bon exemple pour les 

presens. Et a la verité, se il en fu onques besong, je croy que 

encore en seroit il plus grant maintenant, car toutes gens et 

tous estas se sont en telle meniere mues et se muent de jour 

en jour en boire, en mengier, en vestir et chaussier et en 

plusieures autres manieres de foles largesces en despense, 

et aussi d’ acquerre par desordenees voies ce que on despent 

en outrage et sans aucune cause raisonnable, que se les 

prodes hommes et vaillans qui furent jadis pouoient par la 

voulenté de Dieu revenir et veoir et congnoistre l’ estat du 

monde a present, je croy que a pou leur porroit il sambler 

qu’ il y eussent onques mais esté. 

Les choses particuleres par les quelles on porroit ce prouver 

je les tais, car je ne veul parler de nul estat singulerement 

ne en particuler. 

Et est a noter ce que Valerius dist de heureuse vie la quelle 

estoit a ce temps au monde soubs tres bon prince, car en ve-

rité en ceste vie mondaine puet on avoir assez pou de bien 

ne de joie, se le prince soubs le quel on vit n’ est bon et sage 
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et se ne puet nuls estre prudent se il n’ est bon. 

Ce dist Aristote ou quart de Ethiques: “Si sont ceuls bieneu-

reus qui ont l’ espace de leur vie el temps de bons et sages 

princes, car les subgés prendent communement exemple de 

vivre a la maniere de vivre de leurs seigneurs”.1  

Tesmoing Claudien le quel dist ou livre des Loenges de Ho-

noré l’ empereur:2 “Le monde s’ ordene selonc l’ exemple du 

roy. Ne edis ou commandemenz ne peuent tant flechir les 

sens humains comme la vie du gouverneur, car le peuple 

[77rB] muable se mue tousdis selon la mutation du prince, 

et ce n’ est pas merveille, comme le prince soit comme chief 

et les subgés come membres”. 

Pour quoi il couvient que le bien ou le mal du prince en ver-

tu ou en vices ou en quelconquez autre maniere, redon-de et 

viegne sur les subgéz. Et pour ce dist le proverbe commun: 

“Qui a mal en son chief tous les membres li deulent”.  

 

[II 1,1] Apud antiquos et cetera 

 

Glose: Ci commence Valerius le premier chapitre de ce se-

cond livre ou quel a V chapitres. Le premier est des establis-

semens ou coustumes anciens, le second est de discipline de 

chevalerie, le tiers de droit de triumphe, le quart est de note 

censore et le quint est de majesté. 

Ce premier chapitre donques est des anciens establissemens 

ou anciens coustumes qui sont dignes de memoire. 

Selon ce que Valerius a premis en proheme et pour ce que 

en ceste lectre il parle de noces, il est assavoir que pluseurs 

anciens sages de la science mondaine orent oppinion que ce 

estoit male chose de mariage. 

                                       
1 Citazione non reperita. 
2 cfr. Claudianus, Panegyricus dee quartu consulatu Honorii Augusti 316-31: 
componitur orbis 
regis ad exemplum, nec sic inflectere sensus 
humanos edicta valent quam vita regentis: 
mobile mutatur semper cum principe vulgus 
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Et de ceste matere parle saint Jerome ou premier livre 

Contre Jovinien3 et dist ainsi: “Epicurus, ja fust il asserteur 

de delis, c’ est a dire ja fust il de oppinion contre toutes les 

autres sectes des philosophes, que delectation corporele es-

toit souverain bien. Toutefois disoit il que sage homme ne se 

devoit point marier pource que en mariage a moult de doma-

ges entremellés”. Et puis dist saint Jerome:4 “Theofrastus 

fist un livre de noces qui a nom Aureale ou quel il monstre 

que nul sage homme ne doit espouser femme. Premierement 

on ne puet estudier car on ne puet servir ensamble aus li-

vres et a sa femme; il y a trop de choses necessaires a usage 

de femme: pretieus vestemens, or, pierres pretieuses, des-

pens, vaissele, pare[77vA]mens divers, selles dorees, aprés 

toute nuit guerruleuses complaintes: “Celle la va par la ville 

plus aournee, celle la est honnoree de chascun, je mes-

cheant fui desprisee en toutes assamblees de femes. Pour 

quoi regardoies tu nostre voisine? Que di-soies tu ore a celle 

meschine? Que as tu a porté au revenir du marchié ?” Nous 

ne pouons avoir ami ne compaignon car l’ amour d’ autruy 

elle souspeçonne sa hayne. Se le plus sage maistre du 

monde estoit en une cité, ne nous ne poons nostre femme 

laissier ne nous n’ y poons aler a tout tel fardel. Se elle est 

povre c’ est fort de la nourrir, se elle est riche c’ est grant 

tourment d’ elle suffrir. Il couvient toudis regarder son vi-

sage et loer sa biauté a fin que se tu regardes une autre qu’ 

elle ne cuide que elle te desplaise; il la couvient appeler 

dame, il faut faire feste de sa nativité, il couvient jurer par la 

foy que on li doit et, pour sa santé, il faut prier que on muire 

devant elle; il couvient honnourer sa nourrice et celle qui la 

porta petite, et briefment toute sa famille et acointés et tous 

ceulx ou elle a sa grace. 

Se tu li bailles toute ta maison a gouverner, il y couvendra 

                                       
3 cfr. Hieronymus, Adversus Iovinianum, I 48.  
4 cfr. Hieronymus, Adversus Iovinianum, I 48. 
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bien prendre garde; se tu en reserves aucune chose pour or-

dener a ta voulenté, il li samblera que tu n’ as pas fiance en 

elle et se tournera son courage en haynes et en tenchons et, 

se tu ne t’ en prens bientoste garde, une vielle t’ appareillera 

du venin. Se tu li bailles vestemens d’ or et de soye et de 

pierres precieuses tu mes en peril sa chasté, et se tu li def-

fens telles choses il li samblera que tu as souspeçon sur li.  

Et aussi que vault diligente garde quant on ne puet male 

femme garder et la bonne ne doit point estre gardee? Nec-

cessité n’ est pas loyal garde de chaasté: on doit celle nom-

mer chaste qui ot temps et loisir de pechier et ne le volt. Se 

elle est belle, elle est tost enamee; se elle est laide elle 

convoite de [77vB] legier. Or est forte chose a garder ce que 

pluseurs aiment et ce est grant chetivité d’ avoir ce de quoy 

nul n’ a cure, mais toutefois il n’ a pas tant de misere a avoir 

une laide comme il a a garder une belle, car ce que tout le 

monde veult avoir n’ est pas en seurte: l’ une y procede par 

sa biauté, l’ autre par sa subtilité, l’ autre par accés que il a 

elle, l’ autre par donner grans dons. 

Et en aucune maniere est prise chose la quelle est assaillie 

de toutes pars. Et se tu veuls avoir femme pour garder le 

tien et ta maison et pour toy garder en langueur et pour 

avoir compaignie, trop miex te sera ta besongne ung loyal 

varlet le quel fera obeissant a ta voulenté que ta femme, la 

quelle se repute dame de tout. Et se tu es malade trop miex 

te fuiront tes servans les quels sont a toi obligiéz pour les bi-

ens que tu leurs as fais que celle, la quelle imputera ses 

lermes et la quelle se soussiera de son estat en telle maniere 

que elle entroubliera le corage du malade. Et se il advient 

que elle soit malade il couvient estre malade avec ques elle, 

ne on ne se osera bougier ou mouvoir de son lit. Et se il ad-

vient que ta femme soit bonne et douce qui est un oisel, le 

quel on ne treuve pas souvent, quant elle enfante nous ge-

missons et se elle muert ou est en peril nous sommes en 
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grant tourment. Aprés sage homme ne puet onques estre 

seul: il a avec li franc corage que il transporte par tout ou il 

veult; sage homme n’ est onques moins seul que quant il est 

seul. 

Item la plus grant folie du monde est de soy marier pour 

avoir enfans qui soient ses hoirs, car que nous puet il cha-

loir quant nous isterons de ce mon de se un autre ne porte 

pas nostre nom, ou quelle aide de nostre viellesce pouons 

nous attendre en celi le quel par aventure morut avant nous, 

ou le quel [78rA] sera par aventure de mauvaises meurs, ou 

quant il sera en aage il lui sera trop tart que nous mur-

rons? 

Donques sont meilleurs hoirs amis et prochains les quels tu 

eslises a ta volonté que ceuls qui sont tes hoirs, veulles ou 

non, ja soit il que il vaille miex endementiers que tu es en vie 

de user bien des biens que tu as acquis par ton labeur, que 

les laissier a ceuls que tu ne sces comment il en useront”. 

En ceste maniere parle saint Jerome ou lieu devant dit et al-

legue Theoffrastus le quel tint la secte et escole de Aristote, 

aprés li et par l’ ordenance mesmes de Aristote, comme pour 

le plus souffisant de ses desciples si comme il apparra ci 

aprés. 

Et n’ est pas l’ entente de saint Jerome ne la moye de blas-

mer mariage comme chose male ne deffendue, car ce est une 

sainte vie a ceuls qui la maintienent loyalment, mais saint 

JeRome en parle ainsi pour enorter a virginité qui est plus 

grande perfection. 

Et aussi est a entendre que saint Jerome ne Theofrastus ne 

parlent que de mariage de communes gens et non pas de 

mariages de princes et seigneurs, les quels ont grans sei-

gnouries a gouverner et les quels doivent miex estre gouver-

nees par raison, par hoirs natureuls que par estranges, pour 

pluseurs raisons des quelles je me tais a present car chas-

cuns les puet assez considerer. 
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A revenir donques au propos, quant il a ou puet avoir en 

mariage tant de incouveniens, et par especial ou mariage 

des Romains, les quelz estoient lors payens, ce n’ estoit pas 

trop grant merveille que se ja fust il que il eussent laissiés 

les auspices, c’ est a dire les divinations, en autres choses, si 

les avoient retentis pour noces si comme Valerius met en la 

lectre qui dist en ceste maniere. 

 

Tiexte: Nulle chose n’ estoit ancienement faite [78rB] en publique ne en privé 

que on ne eust ainçois pris auspice, 

 

Glose: C’ est a dire que on n’ eust ainçois pris garde au vol 

des oisiaux se ce estoit bon ou mal a faire. 

 

Tiexte: pour quoy la coustume est encores que on fait venir aus noces tels 

devineurs et, comment que on leur demande riens, le fait on pour l’ ancie-ne 

coustume. 

 

Glose: Combien que il samble que Valerius veulle dire que 

on ne faisoit ce, fors que pour la coustume ancienne, toute-

fois, a la verité, il samble que il y avoit autre cause pour quoi 

on gardoit celle coustume aus noces et non pas en autres 

choses, car ou mains, faisoit on venir aus noces les devi-

neurs. Et croy que non obstant que la coustume fust faillie, 

de demander en publique de la bonne ou male fortune, pour 

ce par aventure que les mariages en estoient aucune fois 

empeeschiés, toutefois puet il estre que on en demandoit en 

privé et secretement, pour le grant peril le quel est en celi es-

tat que nul sage homme ne emprent sans grande delibera-

tion. 

 

[II 1,2] Femine et cetera  
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Glose: Pour entendre ceste lectre est assavoir que les Ro-

mains avoient dit Capitole l’ ymage de Jupiter le quel estoit 

couchié sur un lit et Juno et Minerve se seoient sur selles. 

Et en celle maniere faisoient les Romains leurs mengiers en-

samble et, ce sceu, la lectre est asséz clere qui dist en telle 

maniere: 

 

Tiexte: Les femmes mengoient seans et les hommes mengoient couchans 

quant il mengoient ensamble, la quelle coustume en telle maniere de men-

gier penetra jusques aus diex, quar au mengier de Jupiter il gist sur un lit et 

Juno et Minerve sieent sur selles. La quelle maniere de severité 

 

Glose: C’ est a dire de rigoreuse coustume. 

 

Tiexte: est, en nostre temps, plus diligentement gardee ou Capitole quede-

dans les maisons, car estre contenu en discipline appartient [78vA] plus au 

fait des dieuesses que des femmes. 

 

Glose: C’ est a dire que en certain temps, ou quel les Ro-

mains devoient ou Capitole mengier aveuc leurs femmes, 

euls mengoient a la maniere dessus dicte, non obstant que 

par la volenté des femmes celle coustume fust delaissiee en 

leurs maisons, car pour ce que on veoit ou Capitole les yma-

ges des dieuesses en telle forme, il appartenoit miex a ensie-

vir les dieuesses en leur fait que les femmes en leur voulen-

té. Quelle cause ou quelle raison les gens de jadis pouoient 

avoir de celle maniere de mengier ensamble, ne je n’ ay trou-

vé en escript, ne je ne le saroie fors a deviner, nient plus que 

je saroie rendre raison de pluseurs desor-denees coustumes 

les quelles nous veons en nostre temps. Quelle consideration 

peuent ceuls avoir qui portent si longuez poulaines que ils 

ne peuent aler legierement sans grant painne et sans grant 

peril et que, se nature leur eust donné aussi grant bec a 

leurs piéz, ou il y couvenist mettre remede par aucun art ou 
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il ne peussent estre finablement si labiles et agiles en aleure 

comme il sont? Item quelle cause puet il avoir, fors folie et 

pou de savoir, de soy atachier en telle maniere que on ne se 

puet aidier de ses membres, ne agenoillier, ne lever, ne dre-

cier, ne saillir, ne courre, se on va ses povres membres ostéz 

des loyens, des quelz on les a loyés et constrains contre rai-

son? Quelle raison puet on avoir de soy vestir si court, que il 

couvient les fesses estre nues ou couvertes de chausses et 

monstrer a chascun son derriere, pour le quel couvrir nature 

a donné queue a la plus grant partie des bestes? Qui cuidast 

veoir le temps ou quel on chaussast ses chausses par des-

seur ses sollers? Et briefment il a en nostre temps tant de 

coustumes les quelles ne sont tant seulement sanz raison, 

mais contre toute juste et raisonnable ordenance de vivre, 

[78vB] que je ne les veul ne saroie aussi toutes escripre 

mais, pour vray, il est doubte que telles choses ne soient si-

gnifiance de grandes mutations de meurs, car les oeuvres de 

par dehors sont signes de la voulenté de dedens.  

 

[II 1,3] Que uno et cetera 

 

Glose: En ceste lectre met Valerius une loable coustume la 

quelle les Romains avoient de honnorer les veues, les quel-

les, aprés leur premiers maris, ne vouloient nul autre avoir 

ne prendre, car en verité telles veues sont moult a honnorer 

et pour ce dist l’ Apostre en la Premiere epistre ad Thimoteum 

ou Ve chapitre:5 

 “Honneure les veues les quelles sont droites ou vraies 

veues; celles ne sont pas droites veues les quelles ne se ma-

rient pas pour ce que elles ne treuvent pas a qui a leur gré, 

ou a leur desir, ou a leur proffit, ou pour aucune autre 

cause, se n’ estoit pour l’ amour de Dieu ou pour ce que elles 

                                       
5 1Tm 5,3. 
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aroient tant amés leurs premiers maris que, pour l’ onneur 

et amour d’ euls, elles ne se voudroient sousmettre ne 

acompaignier a autre”. Si comme Virgile ou quart livre de 

Enee6 dist de Dido, la quelle amoit si fort Enee, que elle ne 

pouoit durer ne vivre, mais nient mains elle avoit moult amé 

son premier mari que elle ne le pouoit oublier et disoit a 

Anne sa suer en ceste maniere: “Celi le quel premiers me 

joint a soi me osta mes amours et je veul que il les ait toudis 

et que il les garde en son sepulcre avec lui”. Les Romains 

donques, aussi comme il honnoroient de couronnes ceuls 

qui faisoient appertises, forces ou hardiesces es batailles, si 

comme celi le quel premerain passoit le fossé et palis du lo-

gis as anemis avoit la couronne vallare, celi le quel preme-

rain sur les murs, quant on assailloit une cité ou un chastel, 

avoit la couronne murale et ainsi de pluseurs autres. Aussi 

avoient il coustume de couronner dela couronne de chasté 

[79rA] ces veues, les quelles ne se vouloient plus marier. 

Mais quelle estoit celle couronne ne Valerius ne le dist ne je 

ne le says pas. 

Il est voir aussi que saint Jerome, ou second livre Contre Jo-

vinien,7 loe moult telles veues et met exemples de pluseurs 

qui ne vouldrent prendre nuls secons maris, si comme de 

Martia la quelle estoit fille de Caton, car quant elle ploroit 

son mari qui estoit mort et les femmes li demanderent quant 

seroit le derrenier jour de son duel, elle res-pondi que ce se-

roit le derrenier jour de sa vie. Item il met exemple d’ une 

autre la quelle un sien prochain prioit que elle se mariast et 

elle respondi que elle n’ en feroit rien, car se elle en pren-

droit un bon elle aroit trop grant paour que elle ne le perdist, 

aussi comme elle avoit perdu l’ autre, et se elle en prendroit 

un mauvais ce li seroit trop grant torment de li souffrir aprés 

le bon. Et pluseurs autres biaux exemples de ceste matere 

                                       
6 cfr. Virgilius, Aeneidos, IV 28-29. 
7 cfr. Hieronymus, Adversus Iovinianum, I 46. 
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met saint Jerome ou lieu devant dist si les puet la veoir qui 

veult. De ceste continence ne fu pas celle femme de la quelle 

parle saint Jerome en l’ epistre IIIIXX et XVIe, la quelle avoit 

eu XVII hommes espousés et avint que un homme, le quel 

avoit aussi eu XX femmes espousees, la espousa et avoit 

tout le peuple de Rome grant esbaiement de veoir celle as-

samblee et si avoient grant desirier de savoir le quel seurvi-

veroit l’ autre. Si advint que la femme morut par avant et 

lors vindrent au mari pluseurs des habitans de Rome et mis-

trent sur sa teste un chapel et en sa main une palme en si-

gne de victoire et le menerent devant le luysel de sa femme 

et crioient: “Vezci le vaincheur de la femme qui tan de maris 

avoit vaincus”. 

Ceste femme donques n’ avoit pas gaiingnié la couronne de 

la quelle parle Valerius en la lectre ou dist en telle maniere.  

 

Tiexte: Celles qui estoient contentes d’ un mariage estoient couronnees de la 

couronne de chasté [79rB] , car les plus suffisans matrones avoient en oppi-

nion que le courage estoit incorrumpu et de pure foy de celle la quelle, aprés 

la perte de sa virginité, ne savoit issir de lit commun. 

 

Glose: C’ est a dire de lit qui eust esté que a un seul. 

 

Tiexte: Et creoient, et a bon droit, que l’ experience de pluseurs mariages es-

toit signe de desatrempance. 

 

[II 1,4] Ripudium et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius met un exemple le quel n’ est 

au propos du title de cest chapitre, fors que par contraire, 

car il met exemple d’ un homme le quel repudia sa femme, 

qui est chose la quelle ancienement n’ avenoit pas souvent 

aus Romains. Et ce chapitre parle des establissemens an-

ciens ou coustumes anciennes, pour quoy il samble miex 
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que Valerius veulle monstrer que, anciennement, les Ro-

mains tenoient fermement leurs mariages sans repudier 

leurs femmes que autre chose. 

Repudiement selonc Ysidore8 vault autant comme rappeller 

ou debouter et est quant aucun homme lesse sa femme par 

jugement de l’ eglise, pour aucune cause et especialment 

pour avoutire. Valerius donques parle de ceste chose la 

quelle ne fu pas pour ceste cause, mais pour autre mains 

raisonnable et dist ainsi. 

 

Tiexte: De la fondation de Rome jusques a C et L ans ne fu onques repudie-

ment entre homme et femme, le premier fu de Spurius Carbilius le quel lais-

sa sa femme pour cause de sterilité.  

 

Glose: C’ est a dire pour ce que elle ne pouoit avoir enfans.  

 

Tiexte: Et ja samblast il que il fust meust de convenable raison, toutefois en 

fu il repris, car il ne leur sambloit pas que convoitise de avoir enfans deust 

estre mise devant la foy de mariage. Et a la fin que l’ onneur de femme ma-

riee fust plus seure, par la deffense et garnissement de vergoigne, quant il 

appela a droit une autre femme pour la prendre, euls ne li laissie rent atou-

chier a son corps a fin que sa main fust les[79vA]siee inviolee du touche-

ment de estrange estole.  

 

Glose: C’ est a dire que il ne samblast que on eust approuvé 

son meffait ou, ce puet estre a dire, que la main de la femme 

demoirrast inviolee du touchement de la main qui avoit des-

precié son mariage. Et dist estrange estole pour ce que c’ es-

toit anciennement un habit blanc, le quel estoit lonc bien 

aval par derrieres et cel habit portoient femmes mariees de 

bonne renommee et estoit deffendu a foles femmes et a tou-

tes femmes de mal renom. Et encore a Rome portent elles te-

                                       
8 Isidorus Hispalensis, Etymologiae non dà riscontro; il rinvio è tratto da Dionigi da Borgo Sansepolcro, 
Vat. lat. 1924, c. 21vB. 
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les choses bien garniés de pierres et de pelles selon leurs ri-

chesces. 

 

[II 1,5] Vini usus et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius met II anciennes coustumes 

des Romains, tant comme a la gouvernance des femmes, des 

quelles l’ une leur estoit dure et desplaisans, si comme je 

croy, car, au mains, say je bien que elle seroit bien desplai-

sans aus femmes du temps present. 

Celle coustume estoit que les femmes de Rome ne bevovoient 

point de vin; la cause estoit a la fin que elles fussent plus 

atrempees et non esmeutés en desordenances et especiale-

ment ou fait de la char car, si comme dist Terencius en une 

comedie:9 “Sine Cerere et Libero friget Venus”. 

Venus, selon les poetes, est la dieuesse de luxure et Ceres 

est la dieuesse des blefs et Liber est le dieu du vin. Teren-

cius donques veult dire que luxure a froit sans pain et sans 

vin et pource dist le proverbe commun: “Saoul ventre joue, 

non belle cotele”. 

Il appartient en verité au sexe de femme a vivre sobrement et 

par especial en abstinence de vin, car, selon ce qu’ il me 

samble, la plus desordenee chose du monde est de femme 

enyvree. Et pour ce que anciennement on les gardoit son-

gneusement de tel vice, dist Seneque, en la IIIIxx et XIXe epis-

tre,10 que le tres grant des medecins, c’ est a dire Ypocras, 

selonc son entente dist que les femmes ne sont chauves 

[79vB] ne podagrés et qu’ est ce donques, ce dist Seneque, 

que nous les veons ou temps present labourer de telles ma-

ladies. Leur nature n’ est pas muee, mais leur vie, car, puis-

que elles font comme les hommes, elles ont samblablement 

les meschiefs des homes; elles ne veulent pas mains veillier, 

                                       
9 Terentius, Eunuchus, IV i, 733. 
10 cfr. Seneca, Epistolae ad Lucilium, XCV 20 
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elles boivent autant ou plus, que plus est, elles esmeuvent 

les hommes et s’ emouent a boire et a faire les excés. Si n’ 

est pas donques merveille se le souverain medecin est par ce 

repris de mençonge, car elles ont perdu par leur vice le be-

nefice de leur sexe. Se celles les quelles se sentent encou-

pees de ce vice s’ en chastioient, ainsi comme fist la mere de 

monseigneur saint Augustin, ce seroit a ycelles moult grant 

honneur. 

Saint Augustin dist ou IXe livre des Confessions11 que, quant 

sa mere estoit jonette pucelle, son pere et sa mere li faisoient 

boire du vin a leur table a leur coupe et, petit a petit, elle 

aprist si bien a le boir que elle en bevoit volontiers et sou-

vent grans hanepees. Si avint que sa meschine tencha a li 

une fois et entre les autres paroles elle l’ appela meribubu-

lam, c’ est a dire hiveresse de vin, pour quoy elle se prist 

garde de son meffait et laissa du tout sa coustume. Et en ce 

lieu monseigneur saint Augustin loe et gracie Dieu affec-

tueusement, quant, par la forsenerie de l’ une il a savee l’ 

autre et y a moult de belles paroles. Celle coustume donques 

estoit ou pouoit estre desplaisant a feme, si comme j’ ay dit, 

mais a la fin que elles fuissent recouvrees d’ aucune chose, il 

y avoit une autre coustume car, par le congié de leurs maris, 

elles se vestoient de pourpre et de or et se blondissoient a 

leur voulenté. Et ceste seconde cous-tume ont bien retenu, 

ce me samble, les femmes de ce temps present et non pas ce 

seulement, mais plus grans oultrages assés, si comme 

sceuent les chetis maris, car ilen [80rA] y a de pluseurs que 

les joyaus ou vestemens de leurs femmes valent miex que 

tout le remenant de leur vaillant, de quoi il deveroient mar-

chander et prendre leur chevance, mais de ceste matere je 

ne parle plus ad present. 

Item pour ce que en la lectre Valerius met Liber pater, 

                                       
11 cfr. Augustinus, De civitate Dei, IX 8,8 
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comme j’ ay dit en exposant le dit de Terence, par Liber pater 

est entendu vin pour ce que, selon les poetes, il est appellé 

dieu de vin et est apellé ou nommé par pluseurs noms si 

comme Dionisius, Baccus, Liber pater, Lyeus, mais selon la 

verité ce fu un tres bon chevalier le quel gaingna les parties 

d’ Orient avant Hercules. Et fu, selon Solin ou derrenier li-

vre,12 le premier qui gaigna et triumpha de Inde car il la 

conquist, ce dist Solin, VIm VIc L ans et III mois avant 

Alexandre le Grant, qui est tout cler contre la Sainte Escrip-

ture car on ne puet pas sauvoir ce nombre, par dire si 

comme saint Augustin, ou XIIe livre de La cité de Dieu,13 ou il 

dist que les Egyptiens avoient jadis leurs ans de quatre 

mois, car Solin dist que en cel espace de temps qui fu entre 

Liber pater et Alexandre le Grant, ot en Inde C et LIII roys. 

Et aussi, par tout ailleurs en son livre, parle des ans ainsi 

comme nous les nombrons, selon la fourme et maniere que 

Gayus Cesar le ordena, si comme il appert en son premier li-

vre. Si couvient dire simplement que les lectres ou on treuve 

telz nombres de ans ne sont pas a croire et en telle maniere 

le dist saint Augustin ou lieu devant dit. Et ce veu je vieng a 

la lectre de Valerius qui dist ainsi: 

 

Tiexte: Le usage de vin ne fu jadis point congneu des femmes de Rome adfin 

que elles ne chaissent en aucune deshonneur, car il est coustume que il y a 

prochain degré de desatrempance de Liber pater, 

 

Glose: C’ est a dire de vin.  

 

Tiexte: a deffendre ou non, otroye luxure,14 mais adfin que leur chasté ne 

leur fust triste et resongnable et [80rB] que elle fust atrempee d’ aucune 

bonne courtoisie, elles usoient, par le congié de leurs maris, de pourpre et d’ 

or en grant habondance et blondissoient leurs cheveulx de cendre,  

                                       
12 cfr. Solinus, Collectanea rerum memorabilium, LII 5. 
13 cfr. Augustinus, De civitate Dei,, XII 11 
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Glose: C’ est a dire de lescive . 

 

Tiexte: afin que elles fussent plus plaisans. Car lors n’ estoient point cremus 

les oeux des successeurs de autrui mariage, 

 

Glose: C’ est a dire que lors n’ avoient nuls paour que on li 

fesist tort de sa femme et rent la cause pour quoy. 

 

Tiexte: car veoir et regarder saintement estoit gardé par la vergongne et 

atrempance de chascun. 

 

[II 1,6] Quotiens et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius met une grant merveille la 

quelle, selon mon oppinion, eust miex son lieu ou premier li-

vre ou chapitre des miracles que yci. Et est la sentence que 

a Rome avoit un temple d’ une dieuesse la quelle estoit 

nommee Viriplaca et quant un homme et une femmes ma-

riés estoient courrouciéz ensamble, et il voloient parler l’ un 

a l’ autre, en celi temple la pais estoit tantost faite. Valerius 

donques dist en ceste maniere: 

 

Tiexte: Toutesfois que entre le mari et la femme avoit en aucune tenchon, il 

aloient en un petit temple le quel estoit ou palais et estoit a une dieuesse la 

quelle avoit nom Viriplaca et si tost, comme il avoient dit ensamble ce [80vA] 

que il vouloient, la contention de leur corage estoit ostee et s’ en revenoient 

d’ accort ensamble. Celle dieuesse avoit nom Viriplaca pour ce que elle apla-

coit les hommes, la quelle estoit moult a honnorer et ne say se on la doit des 

plus nobles et plus exquis sacrefices servir, comme celle la quelle est garde 

de la cotidienne pais de la maison en tant que, par pareille charité, elle rent 

                                      
14 Val. Max.: quia proximus a Libero patre intemperantiae gradus, ad inconcessam Venerem consuevit. 
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aus hommes ce qui est deu a leur majesté et aus femmes aussi leur hon-

neur. 

 

Glose: Je voldroie qu’ il eust un tel temple a Paris: je cuide 

que il aroit plus grant pelerinage que a Saint Mor. 

 

[II 1,7] Huiusmodi et cetera  

 

Glose: Valerius aprés ce que il a parlé de mariages et des 

choses qui anciennement se faisoient, parle en ceste partie 

des choses les quelles estoient acoustumees a estre faites en 

autres affinitéz et dist en telle maniere: 

 

Tiexte: Ceste vergongne estoit entre les gens mariés  

 

Glose: Que ilz aloient faire la cort de leurs noces devant les 

diex, supple. 

 

Tiexte: et quelle vergongne avoit il es autres affinités, n’ appert il pas aussi 

que elle y estoit et, a la fin que je signifie sa tres grant force par tres petit ju-

gement,  

 

Glose: C’ est a dire par pou de chose.  

 

Tiexte: il fu jadis un pou de temps que le pere ne se bengnoit point avec son 

filz, puis que il estoit aagié, ne aussi ne faisoit le pere de la femme avec son 

gendre. Par quoy il appert que autant de observance religieuse estoit baillié 

a sanc et a affinité comme aus diex immortelx, car il creoient estre aussi mal 

de despoullier ceuls qui estoient passés en ces sains liex l’ un devant l’ au-

tre,  

 

Glose: C’ est a dire le pere devant le filz tant comme au sanc 

et le pere de la femme devant son gendre tant comme a affi-

nité.  
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Tiexte: que ce fu de luy despoullier en aucun saint lieu.  

 

Glose: La quelle chose n’ estoit pas couvenable selonc l’ or-

denance d’ eulz, supple. 

 

[II 1,8] Convivium etiam et cetera  

 

Glose: En ceste partie met Va[80vB]lerius une loable cous-

tume la quelle est toute clere en la lectre ou il dist en telle 

maniere.  

 

Tiexte: Les anciens establirent jadis un mengier solempnel le quel estoit 

nommé caristia  

 

Glose: C’ est a dire chierté. 

 

Tiexte: et a ce mengier n’ estoit nul appelé fors ceuls du lignage et leurs af-

fins, a la fin se aucuns contens ou discorde estoit mené entre aucun d’ euls, 

on leur baillast aucuns qui les acordassent a la table endementiers que il 

estoient en lieesce de corage. 

 

Glose: Valerius ou latin pour ‘table’ dist ‘sacra mense’ qui 

vault a dire ‘sainte table’ . Et estoit table en la quelle on 

mengoit ensamble, nommee sacre ou sainte pour ce que ce 

que on y disoit ou faisoit n’ estoit reputé pour nul mal, nient 

plus que les sacrefices des diex et ceuls qui commetoient 

aucune mauvaise desordenance estoient pugnis, en tele ma-

niere que se il eussent pechié contre sainté et sacrefices des 

diex. Et encores est il aucunes regions et aussi aucunes per-

sonnes, qui pour riens ne mefferoient a ceuls avec les quels 

il aroient beu et mengié celi jour. 

 

[II 1,9] Senectuti et cetera 
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Glose: En ceste lectre Valerius parle d’ aucunes coustumes 

les quelles estoient jadis gardees entre les jennes et les an-

ciens et, premierement comment les jennes honnouroient les 

anciens et obeissoient a euls. La quelle chose estoit bien se-

lon raison car, selon ce qu’ il est escript ou Livre des XII abu-

sions,15 le tiers degré de abusion est jenne homme sans 

obeissance; en anciens doit avoir sobrieté et perfection de 

meurs et en jennes doit avoir service, subjec-tion et obeis-

sance, car aussi comme on ne treuve point de fruit es arbres 

les quels n’ ont point esté floris, aussi n’ ara nuls acquis en 

sa viellesce vraie et grant honneur que n’ ara en sa jennesce 

labouré en aucune discipline. Donques de l’ obeissance et l’ 

onneur, que [81rA] les jennes faisoient jadis aus anciens, 

parle Valerius en la lectre et dist en telle maniere.  

 

Tiexte: La jenne gent rendoient jadis aus diex si cumulee et circonspecte 

honneur,  

 

Glose: C’ est a dire si grande et si bien ordenee.  

 

Tiexte: comme se les anciens fussent communs peres aus jennes. Et pour ce 

le jour du senat  

 

Glose: C’ est a dire que les senateurs aloient a la court pour 

estre au conseil.  

 

Tiexte: les jennes hommes prenoient aucuns des peres leur prochain ou ami 

de char,  

 

Glose: C’ est a dire d’ aucun senateur.  

 

                                       
15 cfr. ps. Augustinus, De duodecim abusionum gradibus, III (PL 40,1080-1081) 
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Tiexte: et le menoit a la court et l’ atendoit a la porte tous drois, et aussi 

comme se il y fussent fichiéz, jusques a tant que il le ramenoient. Par la 

quelle station voluntaire 

 

Glose: C’ est a dire par estre de leur volenté, sans cons-

trainte, si longuement drois.  

 

Tiexte: il endurcissoient leurs corps et leurs corages a soustenir legierement 

et ententivement les fais de la chose publique. Et, en brieve demeure, aprés 

estoient docteurs  

 

Glose: C’ est a dire maistres de gouverner la chose publique.  

 

Tiexte: par la vergondeuse meditation ou pensee de leur labeur,  

 

Glose: Et prent yci Valerius ‘vergondeuse’ pour vertueuse car 

il leur sovenoit de ce que il avoient souffert.  

 

Tiexte: quant les vertus venoient a lumiere.  

 

Glose: C’ est a dire quant il estoient en estat que on pouoit 

avoir congnoissance de leurs vertus ou de leurs vices, quar 

on ne puet congnoistre les gens jusques a tant que il ont 

poissance. Et pour ce dist Aristotes ou livre de Poletiques16 

que la princité ou seignourie monstre l’ omme, c’ est a dire c’ 

on fait le prince ou le seignour est. 

 

Invitati et cetera  

 

Glose: Valerius met yci une autre coustume que les jennes 

avoient de honnourer les anciens et dist ainsi.  

 

                                       
16 Citazione non reperita; forse da una racclta di sentenze. 
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Tiexte: Quant les jennes hommes estoient semons ou conviés a aucun men-

gier il enqueroient diligentement, avant ce que ilz s’ asseissent, quels gens 

estoient a venir afin que, se il y devoit venir [81rB] aucun ancien, il ne fus-

sent pas assis avant luy. Et quant la table estoit ostee il souffroient aussi 

que euls se levassent et s’ en alassent avant euls, par quoy il appert com-

ment les jennes hommes ou temps du mengier usoient de pou et atrempees 

paroles en la presence des anciens.  

 

Glose: Et en verité en telle maniere se devoient maintenir 

jennes hommes car, selon ce que dist Anselme ou Livre des 

similitudes,17 en jenne homme sont trois choses a recom-

mander, c’ est assavoir vergoigne ou cuer, abstinence ou 

corps et scilence en la bouche car, aussi comme dist le sage: 

“Se le fol se taist il sera reputé pour sage”. 

 

 

[II 1,10] Maiores natu et cetera  

 

Glose: Aprés que Valerius a parlé des coustumes anciennes, 

comment les jennes honnoroient les anciens hommes et 

viex, maintenant il parle en ceste partie comment les an-

ciens aussi, metoient paine et diligence a entroduire les jen-

nes hommes en bonnes meurs et a emprendre fais et har-

demens de grans honneurs et de grant vaillance. Et la ma-

niere comment Valerius met asses clerement en la lectre qui 

dist ainsi: 

 

Tiexte: Les anciens faisoient aus mengiers chanter avec instrumens nobles 

oeuvres de leurs predecesseurs, a la fin que il rendissent la vertu des hom-

mes jennes plus isnele et volentive et plus forte. Et quelle chose puet estre 

plus noble et plus proffitable de telle bataille ou de tel contens? La jouventé 

rendoit aus chanus leur honneur  

                                       
17 cfr. Anselmus, De similtudinibus, I 140 
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Glose: C’ est a dire les jennes aus anciens. 

 

Tiexte: et le aage de homme morte par cours,  

 

Glose: De nature, supple . 

 

Tiexte: bailloit nourrissement de faveur aus entrans en la vie actueuse.  

 

Glose: C’ est a dire que les anciens bailloient bons ensei-

gnemens a ceuls les quelz issoient de enfance et entroient en 

l’ estat de labourer es fais humains de ce monde, la quelle 

vie est appelee vie active. Et puis Valerius aussicomme en 

loant ce et approuvant [81vA] dist. 

 

Tiexte: Quelles athenés, quelles escoles, quelles estranges estudes doi je 

mettre devant ceste discipline domestique? De ceste discipline issoient les 

Camilles, les Scipions, les Fabrices, les Marciauls, les Fabiens et, que je ne 

soie trop lonc par nommer tout les singuleres lumieres de nostre empire, de 

la  

 

Glose: C’ est a dire de Rome.  

 

Tiexte: resplendirent et vindrent les diex Cesarres les quels sont une tres 

clere partie du ciel.  

 

Glose: Et parle yci Valerius selon sa maniere de parler ou 

prologue du premier livre et ou premier chapitre;18 et appert 

encores par ceste lectre que Octevien estoit mort quant Vale-

rius dist ce, car il ne fu pas ou ciel avant sa mort. 

 

[II 2,1] Adeo autem et cetera  

                                       
18 Val. Max., I praef. 
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Glose: En ceste partie met Valerius une tres loable maniere 

ou coustume qui fu jadis entre les Romains les quels, avec 

ce que il estoient sages et vaillans, estoient secrés en leurs 

conseuls, qui est une chose la quelle est especialment re-

quise en ceuls les quels on appele a son conseil, combien 

que il y couviengne des autres, car, selon saint Ambrose ou 

tiers livre Des offices,19 en celi a qui on se conseille doit estre 

sainté de vie, prerogative de vertus, usage de begnivolence et 

la grace de estre secret. 

“Qui est celi - dist saint Ambrose - qui quiere fontaine en la 

boe, qui est celi qui demande a boire yaue trouble, qui est 

celi qui ne doie avoir grant horreur de requerre conseil a celi 

ou quel a grant confusion de vices? Comment puet on cui-

dier celi proffitable en autruy cause, le quel est dommagable 

a sa propre?” 

Toutefois estre secré, comme j’ ay dit, y est especialement 

requis et pour ce dist Orace, ou premier livre des Sermons,20 

en adreçant sa parole a un que il appele romain, deux vers 

les quelz je ay autrefois translatés en ceste maniere: “Qui ne 

puet faindre sa veue, ne sa langue aussi te[81vB]nir mue, 

pour celer ce ou est commis garde, qu’il ne soit tes amis”. En 

loant donques ceste coustume de tenir les secrés des con-

seuls dist Valerius en ceste maniere : 

 

Tiexte: Les anciens estoient jadis si tenus en la grande charité du pays,  

 

Glose: C’ est a dire que il amoient tant le pays et chose pu-

blique. 

Tiexte: que nul senateur ne revela les secrés conseuls des peres conscrips 

par moult de siecles.  

 

                                       
19 Ambrosius, De officiis ministrorum, III 12 
20 Horatius, Satyrae, I iv 84. 
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Glose: C’ est a dire en moult centenariens de ans, car un 

siecle est a dire cent ans. Selon ce que il appert par Tytus 

Livius ou premier livre Ab urbe condita,21 senateurs et peres 

conscrips sont tout un, et en ceste maniere le dist Papie,22 et 

est grant merveille, ce porroit sambler, comment aucune 

chose pouoit estre secrete entre si grande multitude de gens; 

comme ou temps des Machabens le nombre des senateurs fu 

si grant que il estoient III C et XX, si comme il appert ou 

premier livre des Machabens ou VIIIe chapitre.23 

 

Quintus Fabius et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius preuve ce que il a dit par 

avant du secré conseil des Romains, par l’ exemple d’ un, le 

quel fu nommés Quintus Fabius, qui fu grandement blasmé 

des consules, pour ce, quant il aloit une fois aus champs, il 

encontra un qui estoit nommés Paulus Crassus, le quel il 

cuidoit estre senateur pource que il avoit esté trois ans 

avant ce questeur. A li compta comment on avoit ordené a la 

court de la destruction de Chartage et c’ est ce que Valerius 

dist en la lectre. 

 

Tiexte: Quintus Fabius Maximus, tant seulement quant s’ en aloit aus 

champs, encontra Paulus Crassus qui s’ en revenoit a sa maison et li comp-

ta par imprudence ce qui avoit esté ordené a la court de la tierce bataille 

punique, car il avoit memore que il avoit trois ans devant esté questeur et ne 

savoit pas lors que il n’ eust encore esté mis par les cen[82rA]seurs ou nom-

bre des senateurs, quar c’ estoit une maniere que ceuls les quels avoient 

portees les honneurs avoient entree en la court. 

 

Glose: C’ est a dire que ceuls les quels avoient esté es estas 

de Rome, si comme ediles questeurs et samblables, quant il 

                                       
21 cfr. Livius, Ab urbe condita, I viii 7. 
22 cfr. Papias, Vocabulista, s. v. patres. 
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s’ estoient bien portés on les faisoit senateurs. 

 

Tiexte: Et ja fust il  

 

Glose: Ce dist Valerius. 

 

Tiexte: que l’ erreur de Fabius samblast assés honneste, toutefois fu il tres 

grandement blasmé des consules car les Romains ne voudrent onques taci-

turnité ou silence, qui est tres bon et tres seur loyen de administrer les cho-

ses, adnichiler ne oster de leurs conseuls; de quoy il avint que quant Em-

menes le roy de Ayse, le quel estoit tres grant ami de nostre cité,  

 

Glose: C’ est a dire de Rome.  

Tiexte: eust mandé ou senat que Perseus faisoit grant appereil pour comba-

tre contre le peuple de Rome, on ne pot onques savoir ne que celi avoit 

mandé, ne que le senat avoit respondu jusques a tant que Perses, ou Per-

seus, fu pris.  

 

Glose: Pour ce que Valerius parle de questeurs est assavoir 

que, selon Ysidore ou XIe livre,24 questeur est dit de enquerre 

aussi comme enquereur et estoit jadis un office a Rome de 

querre les treus et les redevances et estoit une dignité de 

Rome, item que c’ est de censeur il est dit devant ou premier 

livre ou second chapitre ou paraphe ‘Hercules’25 

 

Glose: Item de Perseus, ou Perses, et de celle bataille de la 

quelle est yci faite mention, est parlé a plain ou premier livre 

ou chapitre ‘De ominibus’ ou paraphe ‘Quid illud’.26 Si le puet 

le veoir qui veult. 

 

Fidum erat et cetera  

                                      
23 1Mc 8,15. 
24 cfr. Isidorus Hispalensis, Etymologiae, X 232. 
25 Val. Max., I 1,14. 
26 Val. Max., I 5,3. 
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Glose: En ceste partie met Valerius la cause pour quoy les 

Romains tenoient leurs conseuls a secrés, la quelle estoit l’ 

amour que il avoient ou bien commun et dist en telle ma-

niere.  

 

Tiexte: La court estoit lors pis haut et loyal, la chose publique garny et baillé 

de toutes pars de la salubrité ou sainté de silence,27 [82rB] de la quelle court 

ceuls qui passoient oultre la seuil getoient arriere leur propre charité et ves-

toient la charité publique. 

 

Glose: C’ est a dire que il amoient le bien commun plus que 

leur bien propre.  

 

Tiexte: Et ainsi tu ne peusses croire, je ne di pas un seul homme, mais nul 

homme eust oy ce qui estoit commis aus oreilles de tant de gens. 

 

Glose: Car, selon ce que il est dit devant, il estoient au 

mains trois cens et XX. La raison donques de leur secré es-

toit l’ amour du bien commun et a ceste amour enhortoit 

Honore l’ empereur Claudien le poete, ou second livre des 

Loenges de Honorre,28 quant il dist: “Te patrem et cetera”. Qui 

vault a dire en romant, si comme autrefois l’ ay translaté 

com: “Pere et citoien te porte a tous conseille et les conforte; 

a toy seulement ne t’ aplique, més devant tout au bien pu-

blique”. Donques l’ amour du bien fu la cause de la queste et 

seignourie des Romains et si tost que l’ amour propre fu 

mise devant et l’ amour publique fu mise arriere, leur sei-

gnourie commença a defaillir et pour ce saint Augustin, ou 

quint livre de La cité de Dieu ou XIIe chapitre,29 raconte une 

auctorité de Saluste recitant les paroles de Caton le quel dist 

                                       
27 Val. Max.: fidum erat et altum rei publicae pectus curia, silentique salubritate munitum et vaqllatum undi-
que. 
28 Claudianus, De quartu consulatu Honorii imperatoris, 294-296, con qualche discrepanza. 
29 Augustinus, De civitate Dei, V xii 
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ainsi: “Les choses qui firent les Romains grans furent sens 

et industrie en leur maison,- c’ est a dire en leur court et en 

leur conseil - par dehors juste empire,- c’ est a dire dominer 

et seignourir en justice et en raison - corage franc en 

conseillant, le quel ne se sentoit chargié de delit ne de 

convoitise,- c’ est a dire que sans flater et espargnier leur 

conseil estoit veritable car, quant il ne se sentoient de riens 

meffait et que aussi il ne convotoient riens, y leur sambloit 

que il ne devoient flater ne parler fors pour le bien commun- 

mais maintenant pour ces choses- ce dist Caton - nous 

avons la luxure et ava[82vA]rice, en publique povreté et en 

privé grant habondance, nous loons richesces et sievons pe-

resce et ce n’ est pas merveille puis que chascun en conseil 

conseille pour soy meisme, puisque vous vivés en vostres 

maisons en delices, puisque vous servés a peccune et la 

grace,- c’ est a dire a acquerre richesces et la grace des pois-

sans- se le meschief en tourne sur la chose publique vuide 

et deserte”. 

 

[II 2,2] Magistratus vero et cetera  

 

Glose: En ceste partie met Valerius une honnorable cous-

tume pour la langue latine et dist en telle maniere.  

 

Tiexte: On puet congnoistre comment les princes de Rome garderent jadis la 

magesté d’ euls et du peuple de Rome, par ce que, entre les autres choses 

qui sont signes de leur gravité, 

 

Glose: C’ est a dire de leur fermeté et constance en leur fais.  

 

Tiexte: il gardoient par grant perseverance que nulle fois il ne respondoient 

aus grecs fors que en latin, mais en obstant la volubilité de la langue  
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Glose: C’ est a dire la ysneleté de parler.  

 

Tiexte: en quoy les Grecs sont tres poissans, il les constraignoient de parler 

a euls par interpreteur non pas seulement en nostre cité,  

Glose: C’ est a dire a Rome.  

 

Tiexte: mais en Grece meisme et en Ayse, a la fin que l’ onneur de la vois la-

tine fust espandue par toutes gens et ne failloient pas aus grecs les estudes 

de doctrine,  

 

Glose: Car lors estoit l’ estude de toutes sciences en Grece, 

mais il sambloit aus Romains que le paille devoit estre 

soubmis a la togue en toutes choses et pour entendre ceste 

clause est assavoir que, selon Ysidore ou XIXe livre de Ethi-

mologies,30 ‘pallium’ , que je dis en romant ‘paille’ , est une 

maniere de vestement de quoi les philosophes usoient jadis 

et aussi que un mantel du quel on puet regeter une partie 

sur ses espaules pour estre plus delivrement. Toga, que ce 

dist aussi togue, est [82vB] un vestement du quel les Ro-

mains usoient en temps de pais et est aussi que un mantel 

que on gete par dessous le bras destre et par dessus l’ es-

paule senestre, si comme on puet encore veoir en ces an-

ciens ymages des Romains,31 et aussi puet estre entendoit 

Valerius par paile du quel usoient les philosophes, des quels 

l’ estude estoit en Grece, les Grecs, et par togue les Romains, 

pour ce que aussi il usoient de celi vestement; mais il sam-

ble que Valerius expresseement entende que les Romains vo-

loient que tous sages et clers, tant sceussent de clergié et de 

philosophie, fussent subgés a ceuls de Rome et ce appert 

par ce que Valerius, aprés ce que il a dit, que il sambloit as 

Romains que le paile devoit estre soubsmis a la togue, dist 

                                       
30 cfr. Isidorus Hispalensis, Etymologiae, XIX 24. 
31 Dionigi da Borgo Sansepolcro, Vat. lat. 1924, c. 23rA: …adhuc apparet in romanorum statuis antiquis 
que popter aliquam memoriam sunt exculpte. 
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ainsi: 

 

Tiexte: car il leur sambloit qu’ il n’ estoit pas chose licite, le fais pesans et le 

auctorité de l’ empire estre donnés aus jouables delectations et suavités des 

lectres.  

 

Glose: Il samble par ceste maniere de parler de Valerius, que 

en philosophie a grans delectations et il est verité, selon 

Aristote et selon verité, quar ce est la plus grant delectation 

que homme en tant comme raisonnable puet avoir, que d’ 

avoir la congnoissance de verité ou au mains est celle 

congnoissance cause de celle delectation, selon la maniere 

de parler de nostre sauveur Jhesus Crist qui dist: “Hec est 

vita eterna et cetera”.32 “La vie perdurable - ce disoit il au 

pere- est que il congnoissent toy seul et Jhesus Crist que tu 

as envoié”. Item aussi l’ oppinion de Aristote et de Averroys, 

son commenteur, ou prologue du tiers de Physique,33 fu que 

estre parfait par science speculative est la souveraine felicité 

de l’ omme en ceste mortel vie et par consequent telle chose 

est souveraine delectation ou, au mains, la cause. Je ne croy 

pas que Valerius entende de ceste delectation la quelle fait, 

[83rA] selon Aristote, homme boneureus en ceste vie, car c’ 

est fort a entendre que homme eureus soit subjés. Et que il 

ne l’ entende pas en telle maniere appert assés, car il appele 

ce que je di jouables delectations ‘illecebres’ , mais je ne le 

says autrement dire que selon Papie et les autres;34 si puet 

donques estre que Valerius entent des vains philosophes et 

qui ne le sont més que de paroles, car pluseurs sont qui se 

portent pour grans clers les quels ne scevent que gengler et 

parler et a la par-fondité de leurs paroles ne treuve on sens, 

ne chose a loer. Contre tels clers ou philosophes parle Platon 

en son livre qui est appelé Gorgias, selon ce que dist Agellius 

                                       
32 Io 17,3. 
33 cfr. Aristoteles, Physica, proemio al libro I (non III). 
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eu XIe livre des Nuis d’ Athenes35 ou il dist paroles en grec 

les quelles il dist que il ne les scet proprement mettre en la-

tin, et par consequent je ne les puis mettre en romant et 

quant Agelius a mis les paroles en grec il dist ainsi: “Ceulx 

paroles dist Platon mais il ne les dist pas de celle philoso-

phie la quelle est discipline de toutes vertus, la quelle est ex-

cellens en tous offices privés et communs, la quelle adminis-

tre et gouverne les cités et la chose publique constanment, 

fortement et sagement, mais il parle de la fainte et vaine phi-

losophie et argumens enfantis qui n’ appartienent de riens a 

ordener ne a deffendre la vie humaine, en la quelle science 

celle maniere de gens enviellissent, que le peuple cuide estre 

philosophes et euls le se dient aussi estre, et aussi celi du 

quel Platon avoit parlé le se disoit estre”. Pour ce donques 

par adventure que en ce temps du quel Valerius parle, 

pouoient estre pluseurs tels vains philosophes les quels por-

toient le paille sans raison, si come en nostre temps nous 

veons pluseurs porter habis de clers et de philosophes et de 

docteurs qui ne sont que asnes defferrés.  

Dist Valerius les paroles devant dictes et toutefois porroit 

[83rB] on dire, ce samble, que es fais les quelz sont pour la 

chose publique, si comme batailles et fais d’ armes en temps 

de guerre et fais de justice, de bonne policie en la gouver-

nance des pays, sont plus a honnorer es lieux et es temps 

que on en traicte. Et par consequent ceulz qui par expe-

rience ou certaine science en scevent, que ne sont ceulz qui 

sont en leurs estudes, en leurs speculations, mais en chose 

qui touche science et especialment aucune chose qui touche 

la foys de quelconques loy et especialment de la foy cretiene, 

ceuls qui en scevent sont a honnourer devant les autres. Et 

ce samble il que Valerius veulle dire ou tiers livre ou chapi-

                                      
34 cfr. Papias, Vocabulista, s. v. Illecebre 
35 cfr. Aulus Gellius, Noctes Atticae, X 22,3. 
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tre ‘De fiance de ly’,36 ou il dist que quant Jule Cesar venoit 

ou college des poetes, ou il parloient de leurs fais et de leurs 

clergiés, I poete nommé Actius ne se levoit point contre luy, 

non pas pour ce que il ne congneust bien la grant seignorie 

et la grant magesté de luy, més pour ce que en ce de quoy ils 

parloient il se reputoit plus grant de li. Et de ce l’ excuse 

bien Valerius ou lieu devant dit, si comme il apparra la en-

droit plus a plain et pource que ceste matere touche une 

grant discention, je m’ en tais atant car je porroie bien dire 

ceste chose qui pourroit desplaire a aucuns. 

 

[II 2,3] Quapropter et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius parle de Gaius Marius [83vA] 

le quel fu tant bon chevalier combien que il ne fust pas de 

noble lignie. Pourquoi est assavoir que cesti Marius, du quel 

j’ ay parlé ou premier livre ou chapitre ‘De ominibus’37 et sera 

aussi en pluseurs liex ci aprés, sur la riviere d’ Ysere, assés 

pres de la ou elle chiet ou Rosne, vainqui unes gens que on 

appeloit Ambrones et Tegurins et estoient de la haute Ale-

maigne, ou de Gale selon aucuns, et en occist IIc mile et en 

prist IIIIXX mile; et puis sievy les Teutoniques et les Cymbres, 

que on dist maintenant Flamens, les quels avoient passé les 

Alpes et estoient es plains de Lombardie Et la se combati a 

euls et en occist C et XL mile et LX mile en prist, si comme il 

apparra aprés ou lieu ou il cherra a point, et ces batailles 

met Orose ou Ve livre ou XVe chapitre.38 Item cesti Marius 

desconfi et prist et amena a Rome a triumphe Jugurta le roi 

de Numidie et ceste bataille traite Saluste tout au lonc et en 

fist I livre de noble stile, car ceste bataille fu moult perilleuse 

pour les Romains. Marius donques triumpha a Rome de ces 

deux batailles et puis fu fuitis en Aufrique quant il ot a faire 

                                       
36 Val. Max. III 7,11. 
37 Val. Max., I 5,5. 



Valerius Maximus, Factorum et dictorum memorabilium libri,  
trad. Simon de Hesdin, libro II,  
ed. del ms. Paris, Bibliothèque nationale de France, fr. 9749  
a c. di Chiara Di Nunzio  

www.pluteus.it 

 

 341 

a Silla, de la quelle Affrique Numidie est une partie, si 

comme il est dit par avant, mais onques ne volt parler ne oir 

parler en celi divers pays, fors en la langue latine. Pour ce 

donques que il honnoura tant la langue latine, et aucuns 

peussent dire pour ce que il n’ estoit pas noble de genera-

tion, si comme il est dit devant, que il estoit si orgueilleus, 

ou si rude vilain, que il ne daignoit ou il ne pouoit aprendre 

le language des estranges, l’ excuse Valerius en ceste lectre 

et dist ainsi. 

Tiexte: Et pour ce, Gayus Marius, 

 

Glose: Tu as tant honnoré le langage latin, supple. 

 

Tiexte: n’ est tu pas a estre dampnés de crieme de vilainne rigueur. Se tu 

vaincheur ne voulsi, ta viellesce couronnee de double courone de lorier et 

[83vB] ennoblie par les triumphes des Numidiens et de ceuls de Germanie, 

estre aournee ou embelie par la facunde de la gent vaincue,  

 

Glose: Aussi comme s’ il voulsist dire: puisque la langue la-

tine est en si grant dignité a Rome, tu ne dois pas estre 

blasmés de ce que tu li as porté si grant honneur entre les 

gens que tu vainquesis, quant tu fus consule de Rome, que 

tu n’ as volu parler ne apprendre leur langage et puis dist 

Valerius. 

 

Tiexte: je croy que ce fu pource que, par estrange exercitation de ton engien, 

tu ne fusses comme serf fuitis de la coustume et observance du pays.  

 

Glose: C’ est a dire de Rome aussi comme se il vousist dire: 

quant un serfs s’ enfuit de pays en autre il met painne de 

aprendre le langage du pays ou quel il est fouys et de non 

parler le sien, a la fin que il ne soit congneu, mais Marius n’ 

                                      
38 cfr. Orosius, Historiae adversus Paganos, V xvi 9-24. 
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estoit pas foui en Affrique comme serfs, mais par la force de 

Silla, de quoy il avint que Marius revint de Affrique si pois-

sant que il fist a Rome toute sa voulenté en mal, comment 

que il ne demora pas vaincheur en la fin. 

 

Quis ergo et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius fait une question meus de ce 

que il veoit a Rome en celi temps ou quel il escript son livre, 

plaidier et parler en grec en la court devant le senat, et de-

mande en ceste maniere. 

 

Tiexte: Qui a donques ouvert la porte a ceste coustume que les oreilles de la 

court sont maintenant assourdies des actions grecs?39 

 

Glose: C’ est a dire des paroles et langage grec du quel on ne 

usoit point jadis a Rome, si comme il est dit par avant et 

puis Valerius si respont et dist. 

 

Tiexte: Je croy que celi fu Molo le recteur qui aguysa les estudes de Marcus 

Cycero. 

 

Glose: Et pour entendre ceste clause est assavoir que Tulles, 

le quel fu [84rA] aussi appelé Marcus Cycero, fist de moult 

biaux livres et fu, selonc saint Augustin et les autres, la fleur 

de l’ eloquence de Rome.40 Et celi Molo, qui fu maistre d’ el-

loquence grecque et latine, aguysa les estudes de Tulle, car il 

les declaira et commença, si comme il samble que Valerius 

veulle dire, et puis dist. 

 

Tiexte: De haute et tres bele felicité est Arpinas, 

 

                                       
39 ms. grec. 
40 Allude a Augustinus, Episolae, III 498. 
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Glose: C’ est a dire le pays ou ville ou Tulle fu né, et puis 

rent la cause de ce et dist,  

 

Tiexte: se tu veuls regarder les tres glourieus conteneur de lectres ou la tres 

habondant fontaine.  

 

Glose: Aussi comme se il vousist dire que le pays ou Tulle fu 

né devoit estre dit eureus, pour ce que Tulle contenoit toutes 

lectres et estoit habondant fontaine de science; de cesti Tulle 

est parlé devant ou premier livre ou chapitre ‘Des auspi-

ces’.41 

 

[II 2,4] Maxima diligentia et cetera  

 

Glose: C’ est assavoir que les Romains orent jadis ceste 

coustume que, quant aucun avoit esté consule, combien que 

il eust gouverné tres sagement et tres vaillanment, si ne de-

moroit il que un an en celle seignorie, mais revenoit en son 

privé estat si comme il estoit par avant. Se pour aucune 

cause particulere on ne le laissoit en cel estat, la quelle 

chose ne avenoit pas souvent, ou se on ne li bailloit aucune 

autre office, si comme preteur ou censeur ou autre, et par 

ainsi advenoit a la fois que ceuls qui avoient esté consules 

pluseurs fois revenoient en estat de subgét, non pas seule-

ment des estranges, mais a la fois le pere du filz si comme il 

appert en cest exemple. Item il est assavoir que Quintus Fa-

bius Maximus, du quel Valerius parle en ceste lectre, fu un 

tres vaillant homme et sage, par le sens et vaillance du quel 

Hanibal ne vint pas pour prendre Rome aprés la bataille qui 

fu a Trasimenum [84rB] lacum, que on dist maintenant le 

lac de Prouse, car avec un po de gens que il avoit, il faisoit 

samblant que il se vouloit combatre a Hanybal et puis se re-

                                       
41 Val. Max., I 4,6. 
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traioit arrieres. Et ainsi le fist par lonc temps et Hanibal le 

sievoit tousdis en esperance de luy atraper en aucun des-

troit, quar il savoit bien que, se il le avoit mort ou pris, que 

les Romains y aroient trop grant perte, mais finablement il n’ 

en fu nient, mais fist a Hannibal pluseurs grans damages et 

prist la cité de Tarente, la quelle s’ estoit rendue a Hanibal. 

Aprés la bataille de Cannes et briefment il fist tant d’armes 

que, par le jugement de Hanibal meismes, il devoit estre 

prince de Rome, selon ce que dist Tytus Livius ou VIIe livre 

de la seconde bataille punique.42 Cesti Fabius Maximus ot 

un filz qui fu consule et fu aussi nommé Fabius, du quel il 

sera parlé assés tost et de ces deux, en amentevant une 

coustume ancienne de Rome, parle Valerius en ceste lectre 

la quelle est assés clere et dist en telle maniere: 

 

Tiexte: Les anciens tindrent ceste coustume par tres grande diligence que 

nuls ne se mesist entre le consule et le plus prochain sergent,  

 

Glose: Car, si comme il est dit ou premier livre ou premier 

chapitre, chascun consule avoit devant li XII sergens qui 

portoient XII fasces liéz a congnies et, comment et pour quoy 

est dit ou lieu devant ou paraphe laudabile, nuls donques ne 

se osoit mettre entre le consule et le plus prochain sergent. 

 

Tiexte: ja fust il que il alast avec le consule pour luy servir et aydier, fors 

seulement le filz du consule, mais que il fust encore enfant et non autre-

ment. Et ceste coustume fu si pertinanment retenue que quant Quintus Fa-

bius Maximus, le quel avoit cinq fois esté consule et le quel estoit homme de 

souvrainne auctorité et [84vA] lors aussi de derreniere viellesce, fu prié ou 

appelé de son filz le quel estoit lors consule, que il se mesist entre luy et le 

plus prochain sergent devant luy, a fin que il ne fust destraint ou foulé de la 

tourbe de ceuls de Sanite qui venoient parler a euls, il n’ en volt riens faire.  

                                       
42 cfr. Livius, Ab urbe condita, XXVII ii 11. 
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Glose: Car il volt, non contrestant sa viellesce et la fiance 

que il pouoit avoir en son filz, garder l’ ancienne coustume. 

 

Idem a senatu et cetera  

 

Glose: En ceste partie parle encore Valerius de Quintus Fa-

bius Maximus et de Fabius son filz et pour ce que on porroit 

doubter du seurnom de Maximus, dont il vint pour ce que 

on nomme ce present livre le livre Valerius Maximus, pour 

quoy aucuns porroient cuydier que il fussent d’ une genera-

tion, je dis, si comme je ay dit it ou prologue, que Valerius 

Maximus mon aucteur a ce seurnom mais, a la verité, je ne 

say pas bien la cause. Et se ce fu pour la grandeur de sa 

science ou se ce fu par son lignage ou pour quelle cause, 

mais pour quelle cause cesti Fabius fu nommé Maximus se-

ra veu en ce present chapitre. 

Et raconte Tytus Livius en la fin du IXe livre De la fondation 

de Rome,43 a revenir donques au propos selon ce que il est 

dit par avant, celi Fabius Maximus ot un fils qui moult fu 

vaillant homme et ot aussi nom Fabius, et avint que il fu 

consule et son pere fu son legat, qui estoit un office de Rome 

et estoit aussi comme coadiuteur du consule et sous luy 

pour faire et ordener les choses selon le commandement et 

ordenance du consule. 

Or vien je donques a l’ entention de Valerius, le quel veult 

monstrer l’ ancienne coustume de honnourer les gens selon 

leurs estas et le monstre par l’ obeissance du pere, qui tant 

estoit vaillant homme, la quelle il fist a son fils pour ce que il 

estoit consule. Si dist [84vB] donques Valerius en telle ma-

niere. 

 

                                       
43 cfr. Livius, Ab urbe condita, IX xlvi  14-15. 
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Tiexte: Celi meisme  

 

Glose: Fabius Maximus, supple. 

 

Tiexte: envoié legat a Suesse  

 

Glose: qui est une ville en Campaigne. 

 

Tiexte: de son filz qui estoit consule. Quant il vit son fils le quel venoit en-

contre luy pour luy bienvegnier, il ot indignation que nulz des XI sergens qui 

aloient devant ne li commanda a descendre et pour ce, plain de yre, il perse-

vera a cheval et quant son filz vit ce il dist au sergent qui estoit prochain de 

luy, que il li commandast que il descendist et venist devant luy. 

 

Glose: Aussi comme se il le vousist pugnir de son meffait.  

 

Tiexte: A la quelle vois Fabius obey tantost et dist: “Mon filz, je n’ ay pas 

despité ton souverain empire, mais j’ ay voulu esprouver se tu savoies faire 

le consule, ne je ne ygnore pas comment on doit honnourer son pere, mais 

je tiens pour meilleurs les establissemens communs que je ne fais privee pi-

tié”. 

 

[II 2,5] Relatis et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius touche une autre coustume 

que les Romains tenoient jadis car quant il envoioient au-

cuns legas ou messages en aucunes cités, ou contrees, ou as 

roys, ou cités, ou autres, il bailloient certaines paroles outre 

les quelles les messages ne devoient riens dire ne traictier 

[85rA] de nulle autre chose. Et ceste coustume tindrent bien 

ceuls des quelz Valerius parle en ceste partie, pour ce quoy 

il est assavoir que, selon ce que il est dit ou premier livre ou 
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second chapitre,44 ceuls de Tarente orent trop grant tort 

contre ceulz de Rome, ainçois que les Romains leur meus-

sent guerre. Car selon Orose ou quart livre,45 en l’ an de la 

fondation de Rome IIIIc et LXIIII, quant ceuls de Tarente es-

toient ou theatre pour regarder les jeux, il virent la navie des 

Romains qui passoit asses prés de leur port et, selon ce que 

dient aucuns, venoit querre des vivres et autres marchean-

dises pour l’ argent, mais comment que il en fust, ceuls de 

Tarente saillirent tantost aus armes et entrerent en leurs 

nefs qui toutes prestes estoient ou port et pristrent toute la 

navie des Romains qui la estoit, excepté V nefs les quelles 

eschaperent par fouites, et tuerent toutes les chapitaines 

des nefs prises et tous ceuls qui estoient habiles de comba-

tre et pristrent et roberent tous les biens. Les Romains, tan-

tost aprés, envoierent messages a Tarente pour ravoir le leur 

et l’ amende de si grant meffait, mais ceuls de Tarente, en 

acumulant mal sur mal, firent aus messages grans injures 

et vilonnies des quelles Valerius fait mention en la lectre qui 

dist en telle maniere.  

 

Tiexte: Aprés ce que je ay relaté les loenges de Quintus Fabius, 

 

Glose: Soffrent a parler de euls, supple. 

 

Tiexte: hommes de noble et merveilleuse constance, les quels quant il furent 

envoiés legas a Tarente pour demander les choses de Rome, reçurent tres 

grans injures et tant que on geta a l’ un de l’ orine sur son chief et quant il 

vindrent ou theatre, ou ils tenoient leur assamblee selon la coustume de 

Grece, 

 Glose: Car lors estoit toute celle partie de Ytalie [85rB] de 

Grece si comme est dit pluseurs fois par avant. Quant il fu-

rent donques ou theatre.  

                                       
44 Però Val. Max., I 1 ext. 1. 
45 cfr. Orosius, Historiae adversus Paganos, IV i 1. 
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Tiexte: il firent leur legation et distrent ce que leur estoit enchargié, mais 

onques mot ne sonnerent des injures que leur avoient esté faites, car le re-

gret46 de l’ ancienne coustume, qui estoit dedens en leur pis, ne pot estre 

boutee arrieres par la tres grieve doleur qui est sentie par injure. Et puis si 

dist Valerius. 

 

Tiexte: “Cité de Tarente, tu as queru sans doubte la fin des richesses des 

quelles tu as habondé longuement jusques a envie,  

 

Glose: C’ est a dire que elle avoit esté longuement si riche 

que les autres cités en avoient grant envie, mais la fin de 

ceulz richesces et de son orgueil li vindrent par ces meffais, 

car elle en fu prise par trois fois en mains de IIIIXX ans, pour 

quoi il est assavoir que quant les messages de Rome furent 

revenus sans riens faire, si comme il est dit devant, il ra-

conterent au senat et a tous les Romains les dures paroles 

et grans injures et vilenies que ceuls de Tarente les avoient 

dictes et faites, pour quoi les Romains, tout d’ une volenté, 

ordenerent d’ euls faire guerre pour vengier leur honte. Et fu 

la guerre commenciee forte et dure et porterent grans dom-

mages les uns aus autres, car selon ce que dist Orose ou 

lieu devant allegué, les Romains par ceste guerre vindrent en 

telle neccessité que ceuls qui estoient ordenés a demorer 

toudis a Rome, pour cause de faire generation, les quels se-

lon Orose et Papie47 estoient nomméz proletaires, furent 

descrips a chevalerie et constrains a prendre les arques, car 

selon ce que dist Orose, pour nient met on paine d’ avoir li-

gnie qui ne met conseil es choses presentes.48 Les Romains 

donques envoierent le consule Emilius avec moult grant ost 

et gasta tout le pays qui estoit a ceuls de Tarente, [85vA] par 

fer et par feu, et prist pluseurs fois chastiaux et villes et 

vengia moult crueusement les injures et vilenies que ceuls 

                                       
46 Val Max.: respectus. 
47 cfr. Papias, Vocabulista, s. v. Proletarius. 
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de Tarente avoient fait, sans raison, par leur orgueil aus 

Romains. Ceuls de Tarente, qui ne porent par euls soustenir 

la force de Rome, envoierent querre Pirrus le roi de Epire, 

qui est une cité de Trace, le quel estoit moult renommé de 

force d’ armes et de sens et amena avec li toute la force de 

Epire, de Thessale et de Macedone et grant quantité de oli-

phans, que les Romains n’ avoient onques mais veus, et fist 

grant ost par terre et par mer. Levinus le consule fu envoié 

encontre Pirrus a tout moult grant ost et fu la bataille de-

vant Heraclee, une cité de Campaigne, la quelle bataille fu 

moult grant et merveilleuse et dommageuse pour l’ une par-

tie et pour l’ autre, car chascun voloit vaincre ou morir. Si 

dura la bataille jusques a la nuit, mais un po devant Pirrus 

fist venir les oliphans entre les batailles, les quels estoient 

lais de forme, de forte flaireur et de espoventable grandeur, 

en tele maniere que, quant les Romains les virent, il furent 

tous espouentéz de celle nouvelle maniere de combatre et 

meesmement leurs chevaux avoient si tres grant paour, que 

il ne pouoient leurs testes tourner devers euls. Si se com-

mencierent les Romains a desconfire, mais la nuit fist la 

desconfiture mendre, combien que il y morust des Romains 

de ceuls de pié XIIIIm IXc LXXX et en furent pris mil CCC et 

X et de ceuls de cheval furent occis IIc XLVI et pris VIIIc et II 

et bannieres perdues XXII. Mais il n’ est pas mis en memoire 

combien Pirrus perdi de gens, car communement, ce dist 

Orose,49 les historiographes anciens orent coustume de non 

mettre en escript le nombre de ceuls qui moroient de la par-

tie qui vainquoit, a la fin que le dommage ne apeti [85vB] 

tast la gloire de la victoire, se n’ estoit que, a la fois, que il en 

eust si po occis de la partie vaincheresse, que le petit nom-

bre engrandesist et augmentast la merveille de la victoire, si 

comme il fu en la premiere bataille de Alexandre contre 

                                      
48 cfr. Orosius, Historiae adversus Paganos, IV i 3. 
49 cfr. Orosius, Historiae adversus Paganos, IV i 12. 
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Daire, ou il mo-rut des Persans environ XLm et des gens 

Alexandre ne moru que M hommes de pié. Mais Pirrus, 

quant il fu revenus a Tarente, monstra trop bien la grant 

perte que il avoit eue, car ou temple de Jupiter a Tarente il 

fist mettre un escript le quel contenoit ces paroles: “O, tres 

bon pere Olimpi - c’ est a dire pere du ciel- je ay vaincu en 

bataille les hommes qui avant ce ont esté non vaincus et 

aussi suy je vaincu d’ euls”. Et quant ses gens le blasmerent 

de ce que il disoit, qu’ il avoit esté vaincu comme il eust la 

victoire, il respondi que il disoit que il avoit esté vaincu pour 

ce que, se il vainquoit encores une fois en telle maniere, il se 

doubtoit que il ne retournast en Epire sans nulz de ses che-

va-liers; ainsi appert donques que Pirrus ot grant perte en la 

bataille. Toutes les batailles de Pirrus et des Romains ne 

pense je pas ici a raconter, mais en pense a parler selon les 

materes du livre. Mais, finablement, Pirrus ne pot faire tant 

que ceuls de Tarente ne venissent en l’ obeissance des Ro-

mains, comment que il envoiassent a Carthage pour avoir 

ayde aprés la mort de Pirrus, par quoi la premiere bataille 

punique fu commenciee. Toutefois fu Tarente mise a subjec-

tion et en pristrent les Romains des quels que il leur plut 

pour hostages et ainsi fu amendee la vilenie que ilz avoient 

faite aus Romains. La seconde fois que Tarente fu prise fu 

ou temps de la seconde bataille punique et fu prise par Ha-

nibal et la maniere comment raconte Ty[86rA]tus Livius ou 

Ve livre de la seconde bataille punique50 et dist que, aprés la 

bataille de Cannes, qui tant fu dommagable aus Romains, 

aussi que toutes les cités, chasteaux et terres, que les Ro-

mains avoient prises et subjuguiés, se retournerent devers 

Hanibal, si avoient les Romains moult grant doubte que Ta-

rente ne se rendist aussi que les autres, et pour ce avoient 

les Romains mis grant plenté de bonnes gens ou chastel et si 

                                       
50 cfr. Livius, Ab urbe condita, XXV 8-11. 



Valerius Maximus, Factorum et dictorum memorabilium libri,  
trad. Simon de Hesdin, libro II,  
ed. del ms. Paris, Bibliothèque nationale de France, fr. 9749  
a c. di Chiara Di Nunzio  

www.pluteus.it 

 

 351 

avoient hostages des plus souffisans et miex enlignagiés de 

Tarente. Or advint que un qui estoit nommé Phileas, le quel 

haoit moult les Romains et le quel estoit homme cauteleus et 

de mauvese voulenté et qui trés grant desir avoit de rendre a 

Hanibal la cité, s’ avisa de venir a Rome et par maniere de 

legation, a la fin que il peust parler aus hostages et les ra-

mener se il peust. Si vint a Rome et fist tant que il corrompi 

deux des gardes, comment que il ne fussent pas trop fort 

gardes, et les emmena de nuit, mais l’ endemain on envoia 

aprés euls et furent pris et ramenés a Rome et furent, par le 

jugement du senat et du peuple, batus de verges et getés d’ 

une roche aval et ainsi furent tous mors. De ceste justice 

vint grant haine contre les Romains tant de ceuls de Ta-

rente, comme de pluseurs autres cités, et entre les autres ot 

XIII nobles jennes hommes de Tarente qui conjurerent en-

samble de baillier Tarente a Hanibal, des quels les princi-

pauls furent deux des quels deux l’ un ot nom Nicho et l’ au-

tre Philemenus, qui estoient principauls en la gouvernance 

et deffense de la ville. Ceuls XIII firent samblant d’ aler 

chassier et, quant ils furent un po loing, les XI se tapirent en 

un bos et Nicho et Philemenus chevaucherent has-

ti[86rB]vement et vindrent en l’ ost de Hanibal et furent tan-

tost pris et menés a luy et, quant il li orent dit ce que il pen-

soient a faire, Hanibal leur fist grant honneur et leur promist 

quanques il voudroient demander, pour la liberté de la ville, 

et leur dist que il venissent hardiement prendre les bestes de 

son ost et que il le envoyeroit bien lonc, a la fin que il en 

peussent emmener quant bon leur sambleroit, et commanda 

aus gardes que il leur laissassent prendre de la proie a leur 

volenté pour abusser ceuls de la ville. Ainsi par pluseurs fois 

issoient ces jennes hommes pour proier ou pour vener, 

comme il sambloit, et amenoient de la proie et aportoient de 

le venoison souvent tant que ceuls de la ville les tenoient 

pour moult hardis et vaillans; et acoustumerent tant ceste 
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chose que il issoient et venoient de nuit toutefois que il vo-

loient, car Hanibal s’ estoit retrait plus arrieres de la cité 

pour miex oster la souspeçon. Quant il virent qu’ il estoit 

temps, il issirent hors de la ville, si comme il avoient acous-

tumé, et alerent a Hanibal et il distrent que il s’ en venist et 

il avoit esleus X mile de ses hommes, si se mist au chemin et 

Philemenus le menoit. Hanibal demoura der-rieres sans faire 

noise ne effroi et Philemenus et ses compaignons, chargiés 

de venoison, vindrent a la porte et Philemenus dist au por-

tier que il avoit trop grant fais d’ une teste de sengler que il 

portoit et que il ouvrist tost. Celi, qui autre fois avoit bien 

veu samblable, li ouvri; si entra ens Philemenus et tantost le 

portier fu occis d’ un espié et tuerent les autres gardes gaites 

et ouvrirent la grant porte et y entrerent pluseurs de la gent 

Hanibal qui la estoient et Nicho aussi, qui estoit a [86vA] l’ 

autre porte, par la quelle Hanibal devoit entrer, tua les gai-

tes et fist signe de feu, a la fin que Hanibal venist tantost, et 

si fist il et entra ens et fu ainsi prise Tarente pour la fausse-

té de ses citoiens. Mais les Romains aprés grant bataille se 

retraistrent ou chastel et le garderent vaillanment, jusques 

adonc que la cité fu reprise des Romains. La tierce fois fu 

reprise Tarente par Fabius Maximus, du quel j’ ai tant parlé 

ci devant, le quel, selon Titus Livius ou VIIe livre de la se-

conde bataille punique,51 aprés ce que il ot pris une cité ou 

chasteau que on nommoit Mandurie, il vint asseoir Tarente 

par mer et par terre et n’ estoit pas esperance aus Romains 

de la prendre, mes une adventure leur aida. 

Il avoit dedens Tarente, pour garder la ville gens pluseurs de 

Puille et de Calabre et, entre les autres, en y avoit grant 

quantité de brutiens des quels la capitaine amoit une jenne 

femme de Tarente, la quelle avoit un frere en l’ ost des Ro-

mains et li avoit mandé sa suer; comment le prefect des 

                                       
51 cfr. Livius, Ab urbe condita, XXVII xv 9-16. 
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Bruciens estoit loié de son amour et comment il estoit riche 

et poissant, le jenne homme considera que, par sa suer, 

pourroit estre encliné le cuer de celi qui avoit a garder une 

partie de la ville. Si vint a Fabius le consule et li dist toute la 

chose; Fabius ne le tint pas a trufe, mais commanda tantost 

au jenne homme que il s’ en alast a Tarente et fist bien la 

bensongne et li feist savoir comment la chose se porroit 

faire. Celi ala a Tarente comme fuitis de l’ ost des Romains 

et li fist on moult grant feste, il s’ acointa de celi qui amoit 

sa suer et, petit et petit, fist tant par les blandices de sa 

suer, que le dit prefect des Bruciens ottria a laissier entrer 

les Romains par le lieu que il avoit en garde. Quant Fabius 

sot ceste chose il ordena ses besongnes et fist savoir a ceuls 

de la mer et du chastel que en [86vB] certaine heure, la 

quelle il leur manda, il feissent grant noise ainsi comme 

pour assaillir et prendre la cité et il et toute sa gent se mist 

coyement devers le lieu des Bruciens. La noise fu commen-

ciee, si comme il estoit ordené, au lieu ou il n’ avoit point de 

peril; si y ala Democrates, le quel estoit prefect de Tarente de 

par Hanibal et mena ses gens devers le chastel ou la plus 

grant noise estoit et endementiers Fabius fist drecier les es-

chieles aus murs ou les Bruciens estoient et qui aidoient aus 

Romains au monter et descendre des mur. Les Romains ale-

rent tantost froissier la porte plus prochaine et entrerent ens 

ensamble et en alerent ou marchié sans encontrer nul 

homme armé, si s’ en alerent tantost vers la bataille ou cels 

du chastel et du port se combatoient aus gens Hanibal et a 

ceuls de la ville, les quels, quant il perçurent les Romains, 

car ja estoit jour, il vindrent a l’ encontre d’ euls et se com-

batirent de leur pouoir, mais la force n’ estoit pas pareille, si 

furent desconfis sur heure et s’ en fuirent chascuns ou il se 

cuida miex mucier. La furent mors en combatant Nicho et 

Democrates et Philemenus, qui l’ avoit trahie, quant Hanibal 

la prist fu veu a cheval, mais on vit assés tost aprés le che-
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val sans li fouir pour les rues et ne scet on que il devint; au-

cuns dirent que son cheval l’ avoit fait cheoir en un puis. 

Briefment la citè fu toute pilliee et gastee, les gens mors et 

leur mur, qui estoit entre le chastel et la cité abatu, ainsi 

donques furent les Romains vengiéz et fenies. Les richesces 

de Tarente les quelles, selon Titus Livius,52 estoient si gran-

des quant elle fu prise derrenierement, que il les compere 

aus richesces de la noble cité de Syracuse et, par raison, en-

core devoit elle estre plus riche, quant elle n’ avoit onques 

esté prise. Ainsi donques furent les delices et richesces de 

[87rA] Tarente. Si revien a la lectre de Valerius ou il dist, si 

comme j’ ay dit par avant.  

 

Tiexte: Cité de Tarente, tu as queru pour certain la fin de user des richesces 

es quelles tu as habondé longuement jusques a envie, car, quant enflee de la 

clarté de ta presente fortune, tu estimes orgueilleseument la fermeté retour-

nee en li de horrible vertu,53 

 

Glose: C’ est a dire de ta force et poissance.  

 

Tiexte: tu es cheue, ou chais, comme aveugle et hors du sens en l’ espee 

prevalable de nostre empire.  

 

Glose: Car pource que, par leur orgueil, il meffirent aus Ro-

mains, en la fiance de leur grant force et de leur clere for-

tune, les Romains par force d’ armes les mistrent en subjec-

tion et en servitute par lonc temps, si comme il est par avant 

declairié. 

 

[II 2,6] Sed ut a luxu et cetera  

 

                                       
52 cfr. Livius, Ab urbe condita, XXVII xvi 17. 
53 Val Max.: Tarentina civitas, quaesisti: nam dum horridae virtutis in se ipsum †convexum† stabilimentum 
nitore fortunae praesentis inflata fastidiose aestimas .... 
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Glose: En ceste partie Valerius, aprés ce que il a parlé de 

ceuls de Tarente, revient a parler des Romains en loant les 

establissemens et coustumes des Romains et en blasmant 

les autres et dist en ceste maniere.  

 

Tiexte: Je retournerai des meurs perdues par dissolutions et habondances 

de delices  

 

Glose: C’ est a dire de ceuls de Tarente qui telles meurs 

avoient et a trés justes et rigoreus establissemens de nos 

anciens.  

 

Tiexte: a tres justes et rigoreus establissemens de nos anciens. 

 

Glose: Et puis met Valerius une coustume et dist.  

 

Tiexte: Anciennement le senat faisoit assiduele station,  

Glose: C’ est a dire venoit ou estoit tousdis ou lieu que on disoit maintenant 

‘senaculum’ . 

 

Glose: ‘Senaculum’ est un propre nom d’ un lieu ou maison 

ou parloir, ores de la court, ou les consules se tenoient. 

 

Tiexte: ne le senat n’ atendoit pas que il fust appelé par edit,  

 

Glose: C’ est a dire que les senateurs n’ atendoient pas que 

on les constrainsist a venir. 

 

Tiexte: mais tantost comme il estoit appelé, il venoit en la court  

 

Glose: Le senat, supple. 

 

Tiexte: et li sambloit que le citoien estoit de doutable [87rB] ou petit loenge, 

qui usoit des offices d’ eus a la chose publique pour commandement et non 
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pas de sa volenté, car on dist que chose la quelle est faite par constrainte, 

est plus plaisans a celi qui la fait faire que a celi qui la fait.  

 

Glose: Valerius dist bien que, selon Aristote ou tiers de Ethi-

ques,54 loenges et vituperes sont de choses voluntaires, c’ est 

a dire que on fait de sa volenté non pas par constrainte ou 

neccessité. Et yci deveroient prendre garde les gouverneurs 

de la chose publique, des quels il en y a pluseurs qui ne 

veulent euls entremetre ne venir au conseils se n’ est en es-

perance d’ aucun proffit particulier. 

 

[II 2,7] Illud quoque et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius met une coustume la quelle 

estoit gardee et ordenee a Rome par les tribuns du peuple et, 

pour ce que il est souvent parlé en cest livre des tribuns et 

de leur office, il me samble bon de parler en clerement. Se-

lon Titus Livius, ou second livre De la fondation de Rome,55 

le XVe an aprés ce que le roy Tarquinius l’ Orgueilleux fust 

mis hors de Rome, la nouvelle de sa mort vint a Rome, si en 

fu moult grant leesce, car le senat et les grans, qui avoient 

empris a gouverner Rome, avoient grant joie, car il leur sam-

bloit que il aroient plus grant pais, par quoi il feroient miex 

leur volenté du peuple, et le peuple aussi avoit grant joie, car 

il leur sambloit que il ne seroient pas chargiés de tant de 

exactions et que il aroient plus grant liberté. Mais la chose 

ala autrement car le senat et les maitres commencerent a 

faire injures et opprimer le peuple plus que devant, comme 

ceuls qui riens ne doubtoient; en ceste maniere mut grant 

discention entre les seigneurs et le peuple et especialmens 

pour ceuls qui estoient obligiés en debtes, les quels on tenoit 

en loiens et en prison [87vA] et disoient que quant il estoient 

                                       
54 cfr. Aristoteles, Ethica ad Nicomachum, citata attraverso Dionigi da Borgo Sansepolcro, Vat. lat. 1924, 
c. 24rA. 



Valerius Maximus, Factorum et dictorum memorabilium libri,  
trad. Simon de Hesdin, libro II,  
ed. del ms. Paris, Bibliothèque nationale de France, fr. 9749  
a c. di Chiara Di Nunzio  

www.pluteus.it 

 

 357 

estoient hors il se combatoient pour la seignorie et la liberté 

de Rome et, quant il estoient a l’ ostel, il estoient pris et op-

pressés de leurs citoiens et que il estoient plus seurs en 

temps de bataille que en temps de pais et entre leurs anemis 

que entre leur voisins. 

Ceste discention et descorde fu augmentee et engrandie par 

une adventure qui advint. Un qui estoit de noble lignie, le 

quel avoit esté moult bon chevalier, eschapa de la prison de 

son crediteur, s’ en vint ou marchié maigre et povre de corps 

et en habit hideux, ort et desciré, la barbe longue et les che-

veux grans et entremellés qui li couvroient le visage et toute-

fois non obstant celle deformité, le congnoissoient pluseurs 

et disoient que il avoit esté capitaine et que il avoit fait moult 

de grans et nobles fais d’ armes. Et quant le peuple fu as-

semblé environ li, aucuns li demanderent de quoi cel habit 

et deformité et povreté li venoit; il monstra les cicatrices de 

ses plaies que il avoit reçupces en pluseurs batailles et dist 

que, ou temps de la bataille de Sabine, il estoit en l’ ost de 

Rome, si perdi tout aus champs et se fu sa maison arse et 

toutes ses bestes perdues et, non obstant toute ceste perte, 

il fu taillié de ces de Rome a payer certaine quantité, la 

quelle il emprunta aus usures, les quelles estoient montees 

tant que il avoit premiers vendu tout son heritage et aprés 

tous ses autres biens et, au derrenier, le crediteur avoit pris 

son corps et ne l’ avoit pas seulement tenu en service, mais 

l’ avoit mis en destroite prison et batu trop vilainement, et 

lors descouvri son dos et leur monstra les plaies nouvelles 

de sa bateure. Lors que le peuple les vit une grant noise et 

crierie se fist, non pas seulement ou marchié, mais assés 

tost par toute [87vB/ Rome et ceulz qui pour debte estoient 

prisonniers issirent de leurs prisons chascuns au plus tost 

que il pot et requeroient l’ ayde des citoiens de Rome et se 

                                      
55 cfr. Livius, Ab urbe condita, II xxi 5. 
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mettoient avec euls pluseurs autres par turmes et crut celle 

sedition par toute Rome et, en criant a haute vois et horrible 

clameur, s’ en vindrent ou marchié de Rome et furent en 

moult grant peril les seigneurs qui lors estoient ou marchié 

et se les consules n’ y fussent venus la chose n’ eust pas es-

té sans grant mal. L’ un des consules avoit nom P. Servilius 

et l’ autre Appius Claudius; quant il furent venus en la place 

il se complaignoient a euls et monstroient a euls la deformité 

de leurs prisons et, avec ce, leur monstroient les plaies que 

il avoient reçeues pour la deffense et liberté de Rome et de-

mandoient se ce estoit le loyer que il en devoient avoir et re-

queroient non pas humblement, mais fierementet par grant 

courrous, que il assamblassent le senat. Lors se mistrent 

avec les consules un po de senateurs qui la estoient; les au-

tres senateurs furent mandés pour venir a court, mais il n’ 

osoient venir pour le grant peril qui leur apparoit. Quant le 

peuple vit que il ne venoient point, il ne ymaginoient pas que 

on ne les eust pas trovés en leurs maisons d’ aventure, ou 

que il ne osassent venir entre eulz, mais disoient que il ne 

vouloient mettre nul conseil en leur meschief et que il ne se 

faisoient que moquier de leurs miseres. 

Et estoit ja la chose en tel point que la majesté des consules 

ne pouoit plus retenir l’ yre du peuple, mais les senateurs, 

les quels ne savoient ou il avoit plus de peril, ou a demourer 

en leurs maisons ou a venir a la court, y vindrent finable-

ment et entrerent a conseil pour savoir que bon estoit a faire 

de ceste discention. Grant discorde y avoit non pas seule-

ment [88rA] entre les senateurs, les quels estoient de diver-

ses oppinions, mais aussi entre les consules, car Appius, le 

quel estoit homme de grant cuer et de vehement engien, di-

soit que on devoit user de seignourie et de fait et que, se on 

en pugnissoit un ou deux des plus seditiens, les autres se 

tairoient tous. Mais Servilius disoit que il seroit miex de 

querre plus courtois remede et que il li sambloit que ce se-
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roit plus seure et plus ligiere chose a faire, de plaissier et de 

flechir l’ yre du peuple et de la froissier ou rompre par force.  

Endementiers que il estoient en tel estat, leur vint une plus 

grant doubte et cremeur, car certaines nouvelles vindrent a 

Rome que les Volsques, ou Volces, les quels sont un grant 

peuple d’ Ytalie et aus quels les Romains orent moult a faire, 

venoient a tout moult grant et hayneux ost pour assaillir 

Rome. Quant ceste nouvelle fu sceue, le peuple ot grant joie 

et disoient que les diex les voloient vengier de l’ orgueil du 

senat et des autres et que il baillassent leurs noms et allas-

sent combatre et que ceuls eussent le peril qui avoient le 

loier et la seignourie; mais la court fu triste et mate comme 

ceuls qui se veoient en peril non pas seulement de leurs 

anemis, mais de leurs citoiens meis-mes. Lors le senat pria 

Servilius le consule, le quel estoit plus debonnaire que Ap-

pius n’ estoit, que il meist conseil en la chose publique la 

quelle estoit ainsi troublee et en si grant peril. Lors vint Ser-

vilius parler au peuple et leur dist par belle raison que le se-

nat et les peres avoient grant voulenté de mettre conseil en 

ce dont il se plaignoient, mais ad ce faire couvenoit grant de-

liberation, la quelle ne pouoit pas estre si tost faite pour la 

cremeur des anemis, les quels estoient ja pres des portes. Et 

supposé que on eust un po de loisir, si ne seroit ce pas hon-

neur a euls, que il ne se volsissent armer [88rB] se il n’ es-

toient paiés devant, car ainsi sambleroit il que il ne s’ ar-

massent pas pour le pays, mais pour le loier que il en 

avoient et aussi ne seroit pas honneur aus peres, que il leur 

acordassent leur requeste par paour et non pas de leur vou-

lenté, et en la fin de sa parole fist un edit que nuls ne tenist 

lié ne prisonnier pour debte citoien romain et que chascun 

peust baillier son nom pour aler en l’ ost et, tant comme il 

seront en l’ ost, nuls ne possidast ne vendist leurs biens, ne 

retenist devers li leurs enfans ne leurs nepveus. 

Lors ot le peuple grant joye et baillierent leurs noms pour 
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aler en l’ ost moult volentiers et par especial ceuls qui es-

toient en debtes des quels il en y ot tant et de si bonne vou-

lenté, que onques les Romains ne se combatirent miex. A 

celle gent le consule fist son ordenance et les Volsques, qui 

savoient la discorde de ceuls de Rome, vindrent par nuit aus 

murs les quels il cuidierent trouver sans gardes pour la 

grant discention, mais les gardes les perçurent, si furent re-

boutés arrieres et faillirent a leur entente. L’ endemain le 

consule issi contre euls et enorta ses gens de bien faire et si 

firent il, et especialment ceulz qui estoient eschapés et en 

debtes, et briefment les anemis furent desconfis et l’ ende-

main le consule ala a Suesse, une cité a la quelle les anemis 

estoient fouys, et la prist en po de jours et donna toute la 

proye a ses gens et ot Servilius le consule moult de belles 

victoires par celle gent, et quant il fu revenu a Rome a tout 

son ost le peuple attendoit de jour en jour a avoir la confir-

mation de l’ edit que Servilius avoit fait, mais Appius, par le 

grant orgueil qui estoit en li et pour vilenie faire a Servilius, 

faisoit le contraire de l’ edit, car il mettoit les citoiens en pri-

son pour debtes et ceuls qui estoient eschapés et desliés il 

les bailloit aus cre [88vA] diteurs et les autres faisoit prendre 

et lier. Mais ceuls aus quels on faisoit ainsi appeloient l’ 

ayde du consule Servilius, qui avoit fait l’ edit, et li repro-

choient les grans batailles qui il avoient faites pour li, mais 

Servilius, comment que il li en despleust, pour ce que il sa-

voit bien que le senat n’ avoit pas agreable celi edit que il 

avoit fait, dissimuloit tout et ainsi perdi la grace du senat et 

se encouru en la hayne du peuple et fu autant hay de ceuls 

de Rome comme estoit Appius Claudius. 

En celi temps advint que on devoit dedier le temple de Mer-

cure et avoit debat entre les consules le quel le dedieroit; la 

chose baillie au senat, le senat pour un pou flater le peuple 

en mist l’ eslection sur euls, et le peuple, qui hayoit l’ un et l’ 

autre consule, ne eslut ne l’ un ne l’ autre, mais eslut un 



Valerius Maximus, Factorum et dictorum memorabilium libri,  
trad. Simon de Hesdin, libro II,  
ed. del ms. Paris, Bibliothèque nationale de France, fr. 9749  
a c. di Chiara Di Nunzio  

www.pluteus.it 

 

 361 

centurion le quel avoit nom Marcus le Torvis, la quele chose 

apparoit tout cler non estre tant a l’ onneur de li, comme a 

la honte et deshonneur des consules, pour quoi les consules 

furent courrouciés au peuple plus que par avant. Mais le co-

rage estoit creu au peuple et se mistrent a proceder par au-

tre voie que devant, quar, quant il ne orent nulle esperance 

es consules ne ou senat et il veoient mener en prison au-

cuns pour debtes, il sailloient avant pour le rescoure, ne il 

ne faisoient plus riens pour le senat, ne pour les consules. 

En ce temps advint que il fu nouvelle que ceuls de la cité de 

Sabine venoient contre ceulz de Rome, si fu ordené de faire 

gens, mais on ne trouva qui son nom y volsist faire escripre. 

Appius, qui tout se forsenoit d’ yre, disoit que Servilius son 

compaignon estoit cause de ce mal et que, par le edit que il 

avoit fait, le peuple estoit ainsi rebelle et en fist Appius 

prendre un du peuple quel li sambloit que il avoit grant vois 

en la discention, més quant les sergens l’ emmenoient au 

con[88vB]sule, il appela au peuple, mais se ce n’ eust esté le 

senat et l’ auctorité des princes, Appius n’ eust de riens 

obey. En telle maniere croissoit de jour en jour le mal et la 

haine; le temps fu venu que les consules issirent de leurs es-

tas: Servilius hais du senat et du peuple et Appius hais du 

peuple et moult amés du senat. Aprés ceuls furent consules 

Ausus Virginius et T.Vecusius. Lors se prist le peuple a met-

tre ensamble en une partie de Rome, que on dist Esquilie, et 

ou mont Aventin et avoient leurs conseuls ensamble, qui es-

toit moult perilleuse chose. Quant les consules sorent ce il le 

firent savoir au senat, mais le senat ot de ce grant indigna-

tion et dirent que telle chose ne devoit point estre raportee a 

euls et que pour ce estoient il en celi estat, que il ouvrassent 

de leur poissance quant poins et temps fust et que, se Ap-

pius eust esté consule, il les eust tantost departis. Les 

consules demanderent que il feroient et le senat respondi 

que il assamblassent tantost un ost et que le peuple estoit 
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ainsi reveleus par oiseuse. Les consules alerent a leurs siege 

et firent citer, ou adjourner, des plus jennes pour venir met-

tre leur noms en escript, si comme il estoit de coustume, 

mais onques n’ y ot celi qui obeist. Ainsi vint moult grant 

partie du peuple aus consules et leur distrent que il ne de-

ceveroient plus le peuple, ainsi comme il avoient fait par 

avant, ne que jaimais n’ en aroient un seul qui s’ armast 

pour euls, se il ne portoient foy au peuple et que il rende-

roient ainçois au peuple leur franchise et liberté, que il por-

tassent armes se non contre euls, car il ne se voloient pas 

combatre pour leur seignorie soustenir, mais pour garder les 

citoiens et pour deffendre leur pays et leur liberté. Les 

consules savoient bien que le senat avoit ordené, mais il ne 

veoient la [89rA] nuls des peres ne des senateurs, qui par-

loient si haut et si crueusement en la chambre et il veoient 

que la chose venoit a combatre, si s’ en alerent encores au 

senat et leur distrent tout le fait. Lors sans autre delibera-

tion se leva tout le senat et alerent au sieges des consules et 

leur commanda que il se demesissent de leurs estas et que il 

n’ estoient pas dignes d’ estre consules, quant le corage leur 

failloit de deffendre leur dignité. Quant les consules virent ce 

il leur requistrent que il leur baillassent aucuns de ceuls qui 

plus blasmoient leur peresce et leur couardise pour venir 

avec euls, et il verroient que il feroient, puisque ainsi estoit 

et que ainsi les plaisoit, lors s’ en revindrent au peuple et s’ 

assirent ou tribunal les consules et les senateurs qui es-

toient venus avec euls. Tantost fu appelé un qui estoit la 

present pour mettre son nom en escript, mais celi se tenst 

tout coy et ne volt de riens obeir, lors les consules envoierent 

un sergent pour yceli prendre. Celi avoit entour li une grant 

tourbe de peuple pour li garder de violence, se fu le sergent 

bouté arrieres, mais les senateurs qui la estoient descendi-

rent tantost du tribunal pour aidier a leur sergent et y ot 

grant noyse et grant tumulte, mais les consules empesche-
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rent que il n’ y ot point de fait, mais sans plus menaces et 

paroles lors se partirent les uns des autres. Le senat s’ as-

sambla tumultueusement et se demenoient aussi comme 

gens sans raison par la grant ire que il avoient, mais fina-

blement par l’ ennortement des consules se apaisierent un 

po. Adonc se prist a estre la chose meute par conseil et orent 

trois oppinions: la premiere fu d’ un qui ot nom Publius Vir-

ginius, le quel disoit que ce seroit bon que on tenist couve-

nances a ceuls qui avoient esté avec Servilius et les quels s’ 

estoient si bien combatus en trois batailles, [89rB] et creoit 

que ce souffiroit au peuple et li sambloit aussi raison; l’ au-

tre oppinion estoit d’ un qui avoit nom Titus Largius, le quel 

disoit que le temps n’ estoit pas de payer sans plus au peu-

ple sa desserte, mais de faire grace a tout le peuple du quel 

la plus grant partie est toute perdue de debtes par les guer-

res qui avoient esté, car qui feroit aus uns et non aus autres 

on mettroit plus grant descorde que elle n’ estoit; la tierce 

oppinion estoit de Appius Claudius, le quel estoit homme 

cruel et deffrené, et disoit que le peuple ne se plaignoit pas 

pour misere que il eust, mais pour ce que on leur estoit trop 

debonnaire et que ce n’ estoit que mignotise et orgueil qui en 

telle maniere les faisoit demener et que pour ce que on leur 

avoit souffert a appeler d’ un consule a l’ autre et que ce n’ 

estoient que menaces des paroles des consules, se deme-

noient il ainsi, si conselloit que on creast dictateur du quel il 

ne loisoit a appeler et par celle voie seroit finee toute la fu-

reur. Quant il sorent que ce fust executé, que le dictateur 

commanderoit la sentence de Appius, sambloit aus pluseurs 

cruelle et horrible si comme elle estoit en verité, et la sen-

tence de Titus Largius estoit trop commune et se estendoit 

trop quar, par ceste maniere, on n’ eust trouvé qui riens 

eust presté. Si sambloit la sentence de Virginius plus at-

trempee et plus moyenne, mais la faction des mauvais et de 

ceulz qui regardoient plus a leur volenté et proffit singulier 
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que au bien commun, qui lors nuisi et toujours nuyra en 

conseuls, fist que l’ oppinion de Appius fu tenue et a po que 

il ne le firent dictateur. Més les consules l’ empescherent 

pour ce que il estoit trop crueuls et trop haineus au peuple, 

si firent un dictateur le quel avoit nom Marcus Valerius. Et 

ja fust ce que le peuple veist bien que on avoit fait [89vA] 

dictateur pour eulz soubsmettre et corrigier, toutefois quant 

il sorent que c’ estoit le frere de Valerius Publicola, le quel 

avoit esté consule le premier an des consules et le quel avoit 

fait la loi de appeler des consules et autres estas au peuple, 

il leur pleut bien et ne doubterent point que il leur fesist 

nulle cruaulté pour la bonté de son frere et de sa lignie et ce 

leur conferma leur corage, que il fist tantost un edit sambla-

ble a celi que avoit fait Servilius, et y orent plus grant fiance 

tant pour la personne de li, comme pour l’ estat. Tantost le 

dictateur commanda que chascun fust armé et prest et bail-

lassent leurs noms et, sans contredit, fu obei et assambla le 

dictateur plus grant ost que onques n’ avoit esté par avant a 

Rome, car il y ot X legions, et la legion contient VI m VI c et 

LXVI armés. Le dictateur et les consules s’ en alerent en-

contre les anemis qui estoient trois grans peuples, les Vols-

ques, les Eques et les Sabins, et desconfirent tout par plu-

seurs batailles. Quant le dictateur fu retourné a Rome y li 

souvint bien de ce que il avoit promis au peuple, qui si bien 

aussi l’ avoit desservi, et pource fu la premiere chose de quoi 

il parla au senat, mais onques ne pot estre ois ne essauciés, 

et quant il vit ce il dist: “Je voi bien que je vous desplais 

pource que je veul oster ceste discorde et je vous jure par 

ma foy que dedens brief temps vous desirierés que le peuple 

de Rome ait tels defendeurs que je sui et tant comme en moi 

est, ne je ne moquerai plus mes citoiens, ne je ne serai plus 

dictateur pour nient faire: les discordes d’ entre vous ont fait 

avoir les batailles par quoi nous avons eu besoing de cest of-

fice. J’ ai acquis pais de ceuls dehors, mais je ne la puis faire 
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dedens. Je ne veul [89vB]point estre dictateur en ceste dis-

cention, je veul estre personne privee”. Et lors se abdica, c’ 

est a dire demist de sa dictature, et issi hors de la court. Le 

peuple qui sot que c’ estoit pour leur cause soustenir, et que 

il ne tenoit pas a li que on ne leur tenist ce que on leur avoit 

promis, le tindrent pour excusé et le convoierent par grant 

amour a son hostel. 

Aprés ce ot grant paour le senat pource que le dictateur s’ 

estoit demis, que l’ ost ne se despeçast et que le peuple ne 

fesist assamblees et conseuls particuliers, si comme il 

avoient fait par avant, et pource que le serement n’ avoit pas 

esté fait au dictateur, mais aus consules, les quels estoient 

encores en leur estat, il ne les reputerent pas quittés de leur 

serement. Pour quoy il est assavoir que, selon Vegece ou se-

cond livre,56 quant aucuns estoit escrips a chevalerie, c’ est 

a dire devoit aler en l’ ost pour la chose publi-que, il faisoit 

trois seremens: l’ un estoit que il seroient obeissans a leur 

prince ou capitaine; l’ autre estoit que il ne laisseroient point 

les armes sans le congié de celi, ou ceuls a qui il faisoient le 

serement; le tiers estoit que il ne recuseroient a morir pour 

la chose publique de Rome. Pour ce donques que il avoient 

le serement fait aus consules, qui encores estoient en leur 

estat, et non au dictateur le quel s’ estoit demis, cuida le se-

nat euls tenir encores obligiéz, si leur commanda que il is-

sissent hors encontre unes gens, que on nommoit Equos les 

quels guerrioient encores ceuls de Rome. Et quant celi 

commandement fu fait lors fu plus grant la sedition que de-

vant et premiers fu traictié que les consules fussent occis, si 

seroient quittés de leur serement, mais il leur fu monstré 

par aucuns plus advisés, que il ne seroient pas quit[90rA]téz 

de leur serement pour faire si grant mal et si cruel homicide; 

lors, par le mouvement d’ un qui avoit nom Sicinius, s’ en 

                                       
56 cfr. Vegetius, Epitoma rei militaris, II  v 5. 
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issirent de Rome tous armés et s’ en alerent a trois mille de 

Rome en un lieu que on appele le Saint Mont. Quant le se-

nat sot ce il orent si grant paour et aussi ot le peuple qui es-

toit demouré a Rome: le peuple ot grant paour de la violence 

des peres et du senat, et les peres et le senat orent paour de 

ceuls qui s’ en estoient partis et du peuple qui estoit demo-

rés; lors se mist au conseil le senat et aprés toutes oppinions 

regarderent que il couvenoit, fust a droit ou a tort, par quel-

que voie que ce fust raisonnable ou contre raison, reconcilier 

le peuple et ramener ceuls qui s’ estoient partis. Si y envoie-

rent un orateur sage et de belle facunde, le quel avoit toudis 

esté amé du peuple et aussi estoit né de Rome et avoit nom 

Meneius Agripa, mes Valerius ou VIIIe livre ou IXe chapitre le 

nomme Valerius,57 qui fu par adventure de vice de l’ escrip-

vent ou par adventure ot il deux noms, si comme les Ro-

mains avoient communement. Celi Meneius s’ en ala au 

Saint Mont ou quel lieu ceus de Rome estoient tous armés 

et, entre les autres paroles, leur dist une fable de Esopet, 

mais Titus Livius le met du lonc,58 et dist Meneius que les 

membres du corps de l’ omme orent parlement ensamble et 

se conplainstrent du ventre, qui recevoit et despendoit tout 

ce que il pouoient gaingnier par leur paine, et firent conspi-

ration contre li que jamais ne le adminis-treroient riens, 

quar quant il estoit saoul il ne faisoit que reposer et esbatre 

et ainsi consumoit leur labeur. Si advint que quant il orent 

laissié a donner a mengier au ventre par deux jours ou trois, 

il commencerent a afebloier et deffaillir, par quoi il leur ap-

parut que ce qu’ il administroient au ventre [90rB] estoit 

cause de leur nourrissement et soustenance, pour quoi les 

membres se repentirent de leur meffait et li donnerent a 

mengier comme par avant et orent leur nourreture. Lors leur 

monstra Meneius comment la discorde du ventre et des 

                                       
57 Citazione non reperita. 
58 cfr. Livius, Ab urbe condita, II iii 32. 
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membres estoit samblable a la discorde du peuple et des pe-

res et que les subgés ne peuent sans leur seigneur ne le sei-

gneur sans les subgés. Tant fist devers euls Meneius par ses 

paroles, que on traicta de l’ acort, le quel fu fait par telle 

maniere que on crea un nouvel estat de tribuns, le quel ne 

porroit avoir nuls, se il n’ estoit du peuple, et ces tribuns es-

toient ordenés a garder le peuple contre le senat et les 

consules. 

Et fu la loi de ceste constitution apelee sainte ou sacre pour 

le Saint Mont ou celle fu bailliee; lors le peuple fist deux tri-

buns des quels l’ un fu Lichinius et l’ autre fu Lucius Albi-

nus. 

En telle maniere furent crees les tribuns du peuple des quels 

Valerius parle en ceste lectre, en amentevant une de leurs 

anciennes coustumes et dist ainsi :  

 

Tiexte: Ce aussi est a ramener a memoire que il ne loisoit aus tribuns du 

peuple a entrer par dedens la court, mais seoient sur selles devant la porte 

et la examinoient par tres grant cure les decrés des peres, a fin que, se il y 

eust aucune chose que il improuvassent, il ne la laissassent pas ratefier. 

Ainsi donques es anciens escrips soloit estre escript dessous la lectre c ou t 

et, par ce, estoit signifié que les tribuns l’ avoient ainsi acordé et ja fust il 

que il veillassent pour les proffis du peuple et que il fussent ainsi occupés 

pour appaisier les empires. 

 

Glose: Ce samble a dire que ja fust il que il fussent en si pe-

tit estat, comme d’ estre dehors la court seans aus portes, 

en telle maniere occupés pour garder le droit du peuple con-

tre les [90vA] seignours. 

 

Tiexte: Toutefois leur loisoit il a user de vaissiaux d’ argent et de aniaux d’ 

or, qui leur estoient donnés du commun, a la fin que l’ estat de leur sei-

gnourie fust plus aourné et plus honnouré. 
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[II 2,8] Quorum et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius, pource que il a parlé de l’ 

aournement des tribuns, pour quoi il porroit sambler que il 

y eust aucun outrage ou superfluité en leurs estas, il oste la 

doubte et dist.  

 

Tiexte: Aussi comme leur magesté estoit eslevee et amplifiee, 

 

Glose: Les vaissiaux d’ argent et les aniaux d’ or, supple. 

 

Tiexte: estoit elle trés estroitement constrainte par abstinence, car les en-

trailles des bestes sacrefiees estoient portees aus questeurs et les vendoient 

au tresor. 

 

Glose: C’ est a dire a ceuls qui recevoient les treus et rede-

vances de Rome et les gardoient. 

 

Tiexte: Ainsi es sacrefices du peuple de Rome estoit le cultivement des diex 

immortels et la continence des hommes  

 

Glose: Et appert ceste continence en ce que il avoient plus 

chier que ce qui remanoit du sacrefice fust vendu a commun 

proffit, que ille mengassent ne devourassent pour glouton-

nie. 

 

Tiexte: et, ainsi, aprenoient nos empereurs 

 

Glose: C’ est a dire le senat, les autres dignités.  

 

Tiexte: comment il devoient avoir pures mains quant il sacrefioient aus sains 

auteulx. 
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Continencie vero et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius met encore une coustume de 

ceuls de Rome, pour approuver et monstrer leur continence 

et est la sentence en ce que, quant aucuns avoit gouverné 

aucune province justement et raisonnablement, se il estoit 

endebté et il venoit a povreté, il le soustenoient du commun 

et se payoient ses debtes. Valerius donc dist en tele maniere.  

 

Tiexte: On faisoit tele honneur a continence,  

 

Glose: C’ est a dire a ceuls qui avoient esté continens. 

 

Tiexte: que le senat paioit les debtes [90vB] de pluseurs qui avoient pure-

ment et, justement administré les provinces, car il leur sambloit laide chose 

et indigne a leur seignourie, la dignité de ceuls decheoir et defaillir en leurs 

maisons, par les quels il veoient la publique auctorité avoir en loin sa res-

plendeur.  

 

Glose: Il est voir que continence n’ est pas sans plus en 

boire, en mengier et en luxure, mais est en estre continent 

en la maniere que Valerius en parle ci et pluseurs docteurs 

ailleurs: soi garder de tous outrages et vivre virtueusement. 

Et vivre en telle maniere faisoit grant honneur a la seignorie 

de Rome, quant ceuls, les quels il envoioient au regimen d’ 

aucune province, se gouvernoit par celle maniere, si comme 

ce est grant honneur aus roys et au princes, quant ceuls qui 

sont en leurs offices se maintienent justement et loyaument, 

car ce est signe que les seigneurs le veulent ainsi, selon le 

proverbe qui dist ainsi. “Au seneschal de la maison scet on 

se le sire est preudom”.59 

 

                                       
59 G. DI STEFANO, Dictionnaire des locutions en Moyen Français, Montréal 1991, p. 796. 
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[II 2,9] Equestris vero et cetera 

 

Glose: En ceste partie met Valerius une coustume la quelle 

est toute clere au commencement, mais il couvient grant de-

claration en ce qui ensieut. Ce qui est cler est. 

 

Tiexte: Les jennes hommes, qui esto[91rA]ient ordenés a estre gens de che-

val, se monstroient deux fois l’ an soubs grans seigneurs et a grant solenni-

té. 

 

Glose: Pour entendre le remenant de la lectre couvient parler 

de Remus et de Romulus, de Evander, le roi de Arges, et du 

jeu que il apeloient Lupercal. Il est donques assavoir, selon 

ce qu’ il est touchié ou premier livre ou chapitre ‘Des mira-

cles’,60 ou tous les roys sont nommés qui furent entre As-

chanius, le filz Enee, et Romulus, que Procas fu roi de Albe 

et ot beaux filz: l’ ainsné ot nom Numitor et le mainsné Amu-

lius. Et dist Titus Livius, ou premier livre De la fondation de 

Rome,61 que Procas laissa le royaume d’ Albe a son filz ains-

né Numitor, mais force valut plus que le ainsnesce ne la vo-

lenté du pere, car Amulius le bouta arrieres et fu roy. Et 

avec ce il adjousta pechié a pechié et mal a mal, quar Numi-

tor avoit I fils le quel il fist occirre et une fille, la quelle Titus 

Livius nomme Rea Silvia,62 mais saint Augustin la nomme 

Ilya ou XVIIIe livre de La cité de Dieu.63 Celle fille fist Amulius 

prestresse de Vesta sous espece de honneur, a fin que elle 

ne eust nuls enfans, car celles qui servoient a celle dieuesse 

devoient garder perpetuele virginité. Qui est Vesta il est dist 

ou premier livre.64 Celle Rea, ou Ylia, comment ne par qui 

que ce fust, fu grosse de II enfans a une fois et en acoucha a 

son terme. Le roi li fist demander de qui c’ estoit et elle dist 

                                       
60 Val. Max., I 8,7. 
61 cfr. Livius, Ab urbe condita, I iii 10. 
62 cfr. Livius, Ab urbe condita, I iii 11. 
63 cfr. Augustinus, De civitate Dei, XVIII xix 
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qui c’ estoit de Mars,  le dieu de bataille, et dist ce par ad-

venture ou pour ce que elle le cuidoit ainsi ou pource que li 

estoit plus honnourable d’estre engroissie d’ un dieu que d’ 

un homme. Mais ne le dieu, ne l’ omme ne la pot garantir de 

la cruauté du roi, car il la fist lier et mettre en prison, en la 

quelle elle moru selon aucuns, et ad ce s’ acorde Justin ou 

XLIIIe livre,65 mais Eutrope66 dist que elle fu enfouie toute 

vive [91rB] selon la loi et, avec ce, le roi commanda que les 

enfans fussent noiez ou Tybre. Ceuls qui furent ordenéz a ce 

faire portoient les enfans ou Tibre, mais le Tibre estoit desri-

vé et mis au plat sur les champs et sur les jardins, si et en 

telle maniere, que on pouoit aler jusques au cours de l’ yaue. 

Et lors, ceuls qui portoient les enfans, les geterent en un lieu 

tout plain de fanc vers pres de la rive et pensoient que ce 

souffisoit pour euls faire noyer, et avoit I figuier assés pres 

du lieu ou les enfans furent laissiés. Les ministres de ce fait 

revindrent devers le roy et distrent qu’ il avoient fait son 

commandement. 

Or advint que le Tybre prist a apeticier et laissa les enfans 

ou bray, ou fanc, ou il estoient. En celi lieu avoit a celi 

temps grans solitudes et desers, si avoit une leuve, es mon-

tagnes qui sont assés pres, la quelle oy les enfans crier et 

braire, si descendi des montagnes et vint aus enfans qui la 

estoient et leur bailla ses mamelles a suscier. Le maistre 

pasteur des bestes du roi vint la d’ aventure et regarda ceste 

merveille; le pasteur, qui avoit nom Faustulus, prist les en-

fans et les porta a ses estables et les fist nourrir a sa femme, 

la quelle avoit nom Laurence. 

Aucuns dient, ce dist Titus Livius,67 que on l’ appeloit louve 

pour ce que c’ estoit une femme ravisseresse, la quelle estoit 

commune pour gaingnier et ce est l’ oppinion de Eutrope et 

                                      
64 Val. Max. I 1,6. 
65 cfr. Iustinus, Epitoma historiarum, XLIII ii 2. 
66 cfr. Eutropius, Breviarium, I 1, nella versione ampliata di Paolo Diacono e Landolfo. 
67 cfr. Livius, Ab urbe condita, I iv 7. 
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dist: “Et voir est que encores appele on le bordel, ou les foles 

femmes sieent, lupanar”. 

Justin ou XLIIIe livre68 dist que ce fu une droite louve la 

quelle avoit perdu ses louvians et, pource que ses tettes li 

faisoient mal pour le lait dont il y avoit trop, venoit elle sou-

vent aus enfans pour euls aletier et tant que Faustulus les 

trouva, si comme il est dit par avant, et pour ce ce dist Jus-

tin69 que le lieu ou quel les [91vA] enfans furent nés estoit 

consecréz a Mars et que celle feste est aussi en la garde de 

Mars. Dirent pluseurs que ilz estoient filz de Mars; en verité 

en telle maniere furent les enfans engendrés et néz et res-

cous de mort et les nourri Faustulus et leur mist nom a l’ un 

Remus et a l’ autre Romulus. Quant il furent grandelés il ne 

se tindrent pas seulement a garder bestes, mais se mistrent 

a chacier et vener par les grans forés et desers et efforcerent 

de corps et de corage; et aussi ne se offrirent pas sanz plus a 

combatre aus bestes, mais se combatoient aus larrons et pil-

lars qui ostoient les bestes aus pasteurs, et rescovoient les 

bestes et puis les rendoient a ceuls aus quels on les avoit to-

lues; et quant les larrons avoient autre chose robé et il leur 

avoient tolu, il departoient la proie a-vec les autres pasteurs. 

Si avint que, de jour en jour, les jennes hommes se assam-

bloient avec euls et faisoient jeux et esbatement en jours de 

feste. En ce temps faisoit on un jeu ou mont Palatin, le quel 

jeu on nommoit Lupercal, que le roy d’ Arcade Evander y 

avoit moult grant temps devant ordené et l’ avoit aporté d’ 

une cité d’ Arcade, la quelle avoit nom Palatea, et de ce est 

dit le mont ou quel on faisoit celi jeu, mont Palatin. Le jeu 

estoit que on sacrefioit a Pan et puis les jennes hommes se 

devisoient par parties et couroient tous nus les uns contre 

les autres, aussi comme on joue aus barres, et estoient 

çains ou affublés des piaus des bestes que ilz avoient sacre-

                                       
68 cfr. Iustinus, Epitoma historiarum, XLIII ii 5. 
69 cfr. Iustinus, Epitoma historiarum, XLIII ii 7. 
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fiees. 

Il est voir que aucuns dient que les femmes couroient toutes 

nues avec les hommes, si comme nous lisons en la legende 

de saint Barnabe,70 mais Titus Livius ne le dist pas, ne Vale-

rius, mais pour declairier encore ceste matere, couvient sa-

voir que ce est de Pan a qui on faisoit le sacrefice. Selon Ysi-

dore, ou VIIIe livre ou chapitre des diex des payens,71 les 

gens appelent Pan ce que [91vB] les Latins appelent Silva-

nus, qui est le dieu des rustiques, et vaut Pan en grec a dire 

‘tout’ en latin, et pour ce les anciens le pengnoient en guise 

de nature et li bailloient aucune chose appartenant a chas-

cun des elemens: il avoit cornes a la similitude des rais du 

soleil et de la lune, il avoit la pel pintelee et tacheté pour les 

estoiles du ciel, a le visage rouge pour la similitude du feu, il 

a une flauste, ou flaiot, a VII chalemiaus pour le armonie du 

ciel ou il a VII sons divers, il est vestus ou pelus pource que 

la terre est vestue d’ erbes et de arbres, il est par aval ors 

lais, qui segnefie que la terre est enordie des bestes sauveti-

nes et serpens qui sont sus ycelle, il a piés de chievre a de-

monstrer la fermeté de la terre. A cesti dieu donques estoit 

fait celi sacrefice, selon ce que dist Tytus Livius,72 mais Vale-

rius ne dist point en la lectre a qui estoit fait le sacrefice. 

Ainsi comme les jennes hommes se jouoient a ce jeu, Remus 

et Romolus y estoient qui se jouoient avec les autres; si y 

vindrent grant quantité de larrons, aus quels Remus et Ro-

mulus avoient souvent osté et rescous leur proie, et les cui-

dierent prendre tous deus, mais Romulus se deffendi bien et 

eschapa et Remus fu pris et menéz au roy Amulius et le ac-

cuserent de moult de mefais, et especialment que luy et son 

frere gastorent les champs et les biens de Munitor, et que 

euls et leurs complices desroboient tout le pays. Quant le 

roy oy ce, il bailla Remus a Munitor son frere pour faire jus-

                                       
70 Iacobus de Voragine, Legenda aurea, LXXVI. 
71 cfr. Isidorus Hispalensis, Etymologiae, VIII xi 81-83. 
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tice de li. 

Faustulus, le quel avoit pieça consideré en soy meismes que 

Remus et Romulus, que il avoit nourris, estoient les enfans 

royauls les quels le roy avoit fait exposer, si comme il savoit 

bien et se savoit le temps de leur aage et le temps que il les 

avoit trouvés, les queles choses s’ acordoient toutes ensam-

ble, [92rA] mais il ne voloit pas la chose reveler a eulz ne a 

autres, jusques adont que il veist le point et le lieu. Quant il 

vit que Remus estoit en telle maniere pris, il li sambla que il 

estoit neccessité que la chose venist a congnoissance, si ap-

pela Romulus et li dist comment il estoit. Munitor aussi 

avoit parlé a Remus et li avoit demandé de son estat et il li 

avoit tout compté et comment il avoit un frere gemel le quel 

avoit nom Romulus. Munitor qui considera l’ aage des en-

fans et le temps de leur exposition et qui considera la phi-

sionomie de Remus, la quele resambloit a sa fille, et aussi 

que a son estre ne a son parler il ne sambloit pas estre rus-

tique ne filz de pasteur, ot memoire de sa fille et des deus 

enfans et estoit ja prés de congnoistre que Remus fust son 

nepveu. Endementres que Munitor pensoit forment a ceste 

chose, selon ce que dist Justin ou XLIIIe livre,73 sourvint 

Faustulus le quel amenoit Romulus avec li et parla a Muni-

tor et li monstra Romulus et li compta toute l’ aventure, 

pour quoy Munitor congnut de vray que il estoient les enfans 

de sa fille. Lors firent conjuration ensamble de occirre Amu-

lius le quel avoit aussi tolu le royaume a Munitor. Romulus 

s’ en ala et assambla grant quantité de compaignons et leur 

bailla jour et heure de venir a li par divers chemins et non 

ensamble, a fin que on ne s’ en donnast garde car la force du 

roy et de euls n’ estoit pas pareille se le roy s’ en fust perçeu. 

Munitor le quel savoit bien ce que on devoit faire avoit mis 

ou chastel de Albe grant foison de jennes hommes de la cité. 

                                      
72 cfr. Livius, Ab urbe condita, I v 2. 
73 cfr. Iustinus, Epitoma historiarum, XLIII ii 9. 
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Et Romulus et ses compaignons, quant il se furent assam-

blés, s’ en alerent droit a l’ ostel royal et Remus aussi de l’ 

autre part et trouverent Amulius qui de ce garde ne se don-

noit et l’ occistrent la tumulte fu grant en la ville et Munitor, 

[92rB] quant il sot que la chose estoit faite, il appela le peu-

ple et leur raconta comment son frere l’ avoit mis hors de 

son regne par sa force et contre raison, comment il avoit fait 

morir son74 filz et sa fille, comment il avoit fait exposer les 

filz de sa fille pour faire yceuls morir, comment Faustulus 

les avoit trouvés et nourris et comment par la grace des diex 

il estoient la sains et en vie et avoient par son commande-

ment occis Amulius le tyrant le quel avoit tant fait a euls et 

a li de injures et de cruaultés sans raison. Lors vindrent les 

enfans a toute leur compaignie et passerent parmi l’ assam-

blee des gens et saluerent Munitor leur oncle comme roy et 

tous ceuls de Albe si assentirent. Par telle maniere fu remis 

Munitor en son royaume par Remus et Romulus ses nep-

veus. Lors prist volenté aus enfans de fonder une cité ou lieu 

ou quel il avoient esté exposés et nourris et fu, ce dist Vale-

rius mon aucteur, par l’ ennortement de Faustulus. Il vin-

drent a Munitor leur oncle et li demanderent congié et il leur 

ottroia volentiers, dont se pristrent a fonder Rome et avoient 

avec eulz grant quantité de Latins et de ceuls de Albe et aus-

si grant quantité de pas-toriaux par quoi il avoient fiance 

que en po de temps elle seroit plus grande que Albe ne Lavi-

nie.  

De la fondation de Rome toutefois furent pluseurs oppinions 

entre les aucteurs: selon Solin ou premier livre75 aucuns 

dient que Evander le roy de Arges, qui estoit lors dicte Ar-

chade de Archas le fils Jupiter et de Calisto, fonda premie-

rement un chastel ou lieu ou est Rome et y avoit par avant 

une ville la quele on appeloit Valence et pour ce que Valencia 

                                       
74 Val Max.: om. son. 
75 cfr. Solinus, Collectanea rerum memorabilium, I3. 



Valerius Maximus, Factorum et dictorum memorabilium libri,  
trad. Simon de Hesdin, libro II,  
ed. del ms. Paris, Bibliothèque nationale de France, fr. 9749  
a c. di Chiara Di Nunzio  

www.pluteus.it 

 

 376 

en latin vault a dire Roma en grec, pour garder la significa-

tion du premier nom il l’ appela Rome, et pour ce que les Ar-

chadiens demorerent [92rA] en la plus haute partie du mont 

sont encores les plus fortes et plus seures parties des villes 

et cités nommees arces. Heraclides dict que aprés la des-

truction de Troye aucuns des Grec se mistrent en mer en 

tout leur proie et parmi le Tybre vindrent ou lieu ou quel 

Rome est de present et entre les autres prisonniers que il 

amenoient avoit une noble femme la quelle avoit nom Rome, 

par le enortement de la quelle il se mistrent a habiter en ce 

lieu et ardirent leurs nefs et fonderent une ville et l’ appele-

rent Rome pour l’ amour d’ icelle dame. Agathocles dist que 

Rome ne fu pas prisonniere mais fu fille Aschanius et niece 

Enee, mais il dist bien que la ville fu ainsi appelee de son 

nom. Aucuns dient que Rome ot jadis un autre nom, mais 

ceulz qui pour ce temps estoient le deffendirent ainsi a 

nommer sur paine de mort pource que le nom estoit trop 

lait, de quoi il advint que Valerius Soranus, qui fu grant cler 

et solennel poete et des vers du quel saint Augustin allegue 

a son propos que il ne soit que un seul Dieu ou VIIe livre de 

La cité de Dieu ou XIIe chapitre76 et ailleurs, fu mis a mort 

des Romains pource qu’ il en osa parler. Celi nom selon au-

cuns, la quelle chose je n’ affirme pas, fu Febris, le quel nom 

fu mis a la cité de Rome en l’ onneur de Februa la mere de 

Mars le dieu de batailles en l’ onneur aussi de la quelle Nu-

ma Pompilius, le second roy de Rome, nomma le second 

mois fevrier. Il est voir que saint Augustin n’ apela pas Rome 

Fievre, mais aussi que les Romains l’ apeloient dieuesse il l’ 

apele ‘fievre citoyenne de Rome’ ou tiers livre de La cité de 

Dieu ou XIIe chapitre77 et croy que il l’ apela bien, car en tous 

temps y habite elle comme en sa propre cité. De la fondation 

                                       
76 cfr. Augustinus, De civitate Dei, VII 12 
77 cfr. Augustinus, De civitate Dei, III 12 
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de Rome se tient Solin78 a l’ oppinion de Varro le quel dist 

que Rome fu fondee de Remus et de Romulus les quels 

avoient [92vB] lors XVIII ans. 

Il est voir que du temps de la fondation de Rome est grant 

discorde entre les aucteurs, pour quoi il est assavoir que 

‘olimpiade’estoit un jeu par maniere de bataille que Hercules 

establi ou mont de Olimpe, mais il fu delaissié a faire par 

lonc temps et fu recommencé a faire XXIIII ans avant la fon-

dation de Rome aprés la destruction de Troye IIIIc et VIII ans. 

Et Rome fu fondee aprés la destruction de Troye IIIIc et 

XXXIII ans, ainsi ot VI olimpiades entre la fondation de 

Rome et la premiere olimpiade, qui vault chascune IIII ans 

pource que ce jeu se faisoit le Ve et ainsi y avoit IIII ans tous 

frans. Et par ceste maniere, ce dist Solin,79 fu Rome fondee 

le premerain an de la VIIe olimpiade, car jadis les grecs 

comptoient les ans par olimpiades aussi comme les Romains 

firent aprés par les ans de la fondation de Rome et que nous 

comptons maintenant par les ans de l’ incarnation nostre 

Seigneur. Cinthion dist80 que Rome fu fondee en la XIIe 

olimpiade, Victor dist en la VIIIe, Epos et Lucanus, Erathos-

tenes et Apollodorus distrent qu’ elle fu fondee en l’ an se-

cond de la olimpiade, Pomponius et Tullius dient que elle fu 

fondee ou tiers an de la VIe olimpiade, Orose dist ou second 

livre81 que elle fu fondee aprés la destruction de Troie IIIIc et 

IIII ans en la VIe olimpiade, Eutrope82 dist aussi en la olim-

piade VIe, mais il dist aprés la destruction de Troye IIIIc XIX 

ans, mais il ne le afferme pas et met l’ oppinion de Orose. 

Solin comme il dit par avant dist le premier an de la VIIe 

olimpiade et le preuve et declaire assés ou premier livre, si le 

voie la qui veult; et dist aussi que elle fu fondee en la XIe ka-

lende de may, qui est le XXIe jour d’ avril. Saint Augustin, ou 

                                       
78 cfr. Solinus, Collectanea rerum memorabilium, I 16-17. 
79 cfr. Solinus, Collectanea rerum memorabilium, I 30. 
80 Le successive citazioni non sono state riscontrate; provengono da fonte indiretta. 
81 cfr. Orosius, Historiae adversus Paganos, II i 4. 
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XVIIIe livre de La cité de Dieu ou XXIIIe chapitre,83 dist que 

ou temps que Rome fu fondee le peuple d’ Israel avoit ja esté 

en la terre de promission VIIc et XVIII ans, des quels il en 

appartient 93 r. A a Josué XXVII [93rA] et au temps des ju-

ges IIIc et XXIX et au temps des roys IIIc et LXII et estoit lors 

roy de Judee Achas ou selon aucuns Ezechias son fils. Ceste 

histoire ainsi declairiee je revien a la lectre de Valerius la 

quele est maintenant assés clere.  

 

Tiexte: Lupercal fu commencié de Remus et Romulus lors quant il orent 

grant leesce que leur ave Munitor ou Numitor, le roy de Albe, leur avoit don-

né congié de fonder une cité ou lieu ou il avoient estés nourris dessous le 

mont Palatin, la quele il voloient fonder, supple, par le ennortement de Faus-

tulus que les avoit nourris.  

 

Glose: Et le quel Lupercal, celi jeu, supple. 

 

Tiexte: Evander le roy avoit consecré a Arges, car quant il orent fait le sacre-

fice et tué les chevres et mengié joyeusement et beu du vin largement et la 

tourbe des paistres fu devisee, s’ i couvroient des piauls des bestes sacre-

fiees et couroient en jouant les uns contres les autres et la memore de ceste 

leesce est repetee en la circuité des forries.  

 

Glose: C’ est et a dire que on faisoit a Rome celi jeu de an en 

an. Pour ceste lectre de Valerius samble que Titus Livius et 

Valerius ne sont pas d’ acort, car Valerius dist ci que celi jeu 

fu commencié de Remus et de Romulus pour la joie que il 

orent quant leur oncle Munitor, le roy de Albe, leur ot donné 

congié de fonder Rome, et Titus Livius dist que il faisoient 

celi jeu quant Romulus fu pris des larrons et amené au roy 

Amulius et baillié a Munitor pour faire en justice, qui fu oc-

casion, si comme il est dit devant de euls faire congnoistre a 

                                      
82 cfr. Eutropius, Breviarium, I i 1. 
83 cfr. Augustinus, De civitate Dei, XVIII 23 
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Munitor leur oncle. Mais il puet estre que il firent ce jeu de-

vant si comme dist Titus Livius, le quel en parle en conti-

nuant sa matere pour la prise de Remus. 

Et comment les enfans vindrent a la congnoissance de Mu-

nitor et aussi que aprés il le firent encores plus solennele-

ment, si comme dist yci Valerius [93rB] qui en parle a son 

propos des coustumes anciennes des quelles il parle en ce 

present chapitre, car si comme il est dit en la lectre les Ro-

mains le firent longuement. Aprés item il est assavoir que 

aucuns dient que celi jeu ‘lupercal’ ou ‘lupercalium’ , qui est 

dit de lou selon Papie84 et les autres, fu commencié de Re-

mus et de Romulus en l’ onneur de Mars le dieu de batailles 

du quel il se reputoient filz, selon le tesmoignage de leur 

mere, car a Mars est le lou consacré et aproprié et aussi en l’ 

onneur de la louve qui les norri. Mais il ne samble pas estre 

ainsi, car selon Titus Livius Evander l’ aporta de Archade et 

le firent les Romains avec les Archadiens et toutefois Evan-

der fu du temps Enee et aida a Enee contre Turnus et furent 

tous les roys de Albe, que je ay nommés ou premier livre ou 

chapitre ‘Des miracles’,85 entre Romulus et Evander. Mais la 

cause pour quoy on avoit jadis celi jeu en Archade declaire 

assés saint Augustin ou XVIIIe livre de La cité de Dieu86 ou il 

parle d’ une merveille de la quelle je ay parlé es Addicions du 

derrenier chapitre ou premier livre.87 Ce est d’ un estan qui 

est en celi pays ou quel les hommes estoient constrains, se-

lon le sort qui escheoit, de noer oultre et si tost quant il es-

toient oultre il estoient mués en lous et au chief de IX ans, 

se il n’ avoient point mengié de char humaine et il renooient 

arrieres oultre celi estan, il devenoient hommes comme par 

avant. Et pource que si creoient que Pan eust grant pois-

sance sur les lous et que aussi eust Jupiter il nommoient 

                                       
84 cfr. Papias, Vocabulista, s. v. lupercal. 
85 Val. Max., I 8,7. 
86 cfr. Augustinus, De civitate Dei, XVIII 17 
87 Val. Max., I, dopo I 8 ext. 19, Addicions du Translateur, c. 74vB. 
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Pan ‘liceus’ et Jupiter ‘liceus’ pour ce que ‘licos’ en grec vault 

a dire lou en françois et ce faisoient il pour ce que il leur 

sambloit que si grant merveille ne pooit estre faite sans oeu-

vre divine et pource sacrefioient il a Pan ‘liceus’ et faisoient 

le jeu de Lupercal, selon saint Augustin le quel en ce allegue 

Varro ou lieu devant dit. 

 

[93vA] Trabeatos et cetera  

 

Glose: En ceste partie met Valerius une coustume de Rome 

la quelle estoit honneste pour tenir le cuer des gens d’ armes 

et croy que pour ce fu elle faite et l’ ordena a faire Quintus 

Fabius, du quel j’ ay parlé devant et parlerai encores assés 

tost. Valerius donques dist en tele maniere  

 

Tiexte: Quintus Fabius ordena que les gens de cheval de Rome fussent parés 

de vestemens imperiaux  

 

Glose: C’ est a dire de pourpre vermeille. 

 

Tiexte: es ydes de jullet.  

 

Glose: Qui sont le XIII jour d’ iceli mois et en celi habit se 

monstroient au peuple en certain lieu oultre le Tybre ou 

hors de la cité, si comme dist Titus Livius vers la fin ou IXe 

livre De la fondation de Rome.88 

 

Idem censor et cetera  

 

Glose: Si comme je l’ ay premis par dessus en ce chapitre 

meismes, en la partie qui se commence: Idem a senatu, il est 

declairé en telle partie pour quelle cause Quintus Fabius fu 

                                       
88 cfr. Livius, Ab urbe condita, IX xlvi 15. 
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nommés Maximus et pour ce que, comment que la lectre soit 

assés clere, la sentence est trop obscure se l’ ystoire n’ est 

declairee, c’ est assavoir que comment que anciennement, 

aprés ce que les roys furent ostés de Rome, l’ estat de 

consule et pluseurs autres dignités de Rome ne fussent bail-

liés fors aus nobles, toutefois il avint, ce dist Tytus [93vB] 

Livius ou quart livre,89 en l’ an de la fondation de Rome IIIc 

et X que le peuple s’ esmut de faire deux choses nouvelles 

les quelles n’ avoient onques esté a Rome. 

L’ une fu que le peuple se peust marier aus nobles, l’ autre 

que il y eust a tousjours l’ un des consules du peuple. Le 

senat et les nobles furent trop courrouciés de ces choses et 

leur sambloit que celle des mariages avilleroit leur sanc et 

leur lignages et celle du consule populaire seroit occasion de 

perdre tous les estas et di-gnités de Rome et que il fussent 

transportéz au peuple. 

Ainsi comme les choses estoient en ce point avint que ceuls 

d’ Ardee, une cité la quelle estoit subjecte a Rome, se rebel-

lerent et ceuls de Veyos et les Volques et autres que on ap-

peloit Equos leur furent en ayde et entrerent en la terre des 

Romains. 

Les nobles quant il oyrent ces nouvelles furent tous liéz, car 

il amoient miex avoir guerre dehors que faire la volenté du 

peuple, si commanderent tantost que chascun fust tout 

prest et baillast son nom hastivement pour aler en l’ ost. 

Lors y avoit entre les autres tribuns du peuple un tribun le 

quel avoit nom C. Camuleius; celi vint parler au senat et li 

dist que pour nient espoentoient le peuple de nouvelle 

guerre, pour empieschier que les lois ne fussent promul-

guiees des requestes que le peuple faisoit, car tant comme il 

aroit la vie ou corps le peuple ne prendroit armes jusques a 

tant que ce seroit fait et confermé que il requeroient. 

                                       
89 cfr. Livius, Ab urbe condita, IV i 8.  
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Et tantost se parti et fist appeler le peuple et ses compai-

gnons. En un meismes temps esmurent les consules le senat 

contre les tribuns et les tribuns esmurent le peuple contre le 

senat et les consules ce disoient, que le senat avoit autan de 

coulpe en celle sedition comme avoit le peuple et les consu-

les autant comme les tribuns, [94rA] car quant le peuple fait 

aucune sedition en leur fait toudis ce que il demandent ou 

requierent et pource avendra il que tels seditions ne finie-

ront jamais, car on fait tousjours ce que il demandent et 

ceulz aussi qui les esmeuvent en sont essauciés et honnou-

rés. “Avés vous oy Camuleius qui veult faire une collunion 

ou confusion des nobles et du peuple ensamble et que il n’ 

ait nulle difference entre les nobles et le peuple? Et se on fai-

soit tels mariages que saroient les enfanz? De quel ordene il 

seront? Ou de l’ ordene des nobles et des senateurs ou de l’ 

ordene du peuple? Celi qui sera ainsi ne ne se sara a quelle 

partie tenir, car puis que il sera moitié noble et moitié du 

peuple, aussi que le peuple et les nobles ne se peuent acor-

der, nient plus ne se sara il acorder a soy meisme. Et quels 

domestiques diex aourera il? Certes il ne sara les quels 

eslire. Et ainsi par tels  mariages seront troublés les drois 

humains et divins: et encore samble il a ces troubleurs du 

peuple pou, mais tendent ja par leur orgueil a venir a l’ estat 

de consule, car il demandent que le peuple puist faire 

consules, veullent des nobles veullent du peuple, et il sce-

vent bien que se le peuple puet eslire, ainsi que il eslira le 

plus seditieus de eulz tous, et ainsi vendront a leur entente 

et seront consules les Camuleyens et les Yliciens.90 Ha! Ju-

piter tres bon et tres grant ne lesse pas ainsi cheoir la ma-

gesté de nostre empire”. Et disoient les consules que il ame-

roient miex morir de mille mors que il souffrissent celle des-

honneur et disoient encores au senat que il leur souvenist 

                                       
90 Livius Ab urbe condita  IV 2,8: Iciliosque. 
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des estas et des dignitéz que leurs peres leur avoient lessiés 

et en quelle seignourie il les avoient pris et receus et en quel 

estat il les laiçoient a leurs enfans se le peuple faisoit ainsi 

sa voulenté. [94rB] Et disoient encores que se leurs bons pe-

res eussent peu diviner, c’ est a dire savoir par aucune voye, 

que la courtoisie que il firent au peuple quant il leur baillie-

rent tribuns ne eust fait le peuple plus courtois envers les 

nobles et le senat, mes eust fait le peuple si aspre et si dis-

cordant encontre euls et tel que on ne leur scet tant acorder 

que il ne demandent encores plus, il se fussent avant com-

batus au peuple, comment qu’ il en peust avoir alé que il se 

fussent acordé a leur volenté. 

Et disoient oultre que il estoit neccessité d’ oster celi office 

de tribuns et que aussi bien les pooient il oster comme leurs 

anciens les avoient acordés et ordenés et la cause estoit, ce 

disoient, car ce estoit impossible que les tribuns et les peres, 

c’ est a dire le senat et les nobles, eussent jamais pais en-

samble, car toudis ont il semé et semeront discordes entre 

euls. Et comment que il soit tart de obvier a leur folie et har-

diesce encores vault il miex tart que nient. Puis qu’ il ne sont 

point punis de faire et semer telles discordes, ne peuent il 

estre cause que les anemis nous viegnent courre sus en la 

fiance de nos dissentions ou par leurs faux enortemens et 

puis deffenderont au peuple que il deffendent point la cité et 

que il ne prendent nulles armes? Ce que Camuleius a osé 

dire, que luy vivant le peuple ne prendra armes se on ne 

prent ses loys aussi comme s’ il fust vaincheur et non vain-

cu, que est ce autre chose a dire fors que il trayra le pays et 

souffrera estre prise la cité? Quant les anemis saront telles 

paroles n’ aront il pas cause de nous assaillir hardiement et 

esperance de prendre legierement la cité et le Capitole par l’ 

ayde des tribuns meismes? Et disoient encores les consules 

que se le cuer failloit aus peres et au senat, que [94vA] il 

prendoient la bataille contre les meffais des citoiens ainçois 
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que contre les anemis. Endementiers que les consules par-

loient en telle maniere au senat et aus peres, Camuleius 

parloit de l’ autre part au peuple et fist une telle oroison, la 

quelle Titus Livius91 met en noble stile ou lieu devant allegué 

et je l’ ai aussi volu mettre en romant, car elle me samble 

profitable et delictable et se toutes les oroisons qui sont en 

Titus Livius cheoient a mon propos toutes les translateroie 

se je savoie, comment que il soit verité que je ne les saroie 

mettre en si bel ne si ataignant langage en romant comme il 

les a mis en latin, mais en verité ce me samble la meilleur 

chose de son livre, combien que tout soit tres bon et tres 

souffisant. Camuleius donques parla au peuple et dist en 

telle maniere: “O vous gens et citoiens de Rome, je sai bien 

que vous avés apperceu pieça comment les peres vous des-

prisent et ont grant indignation que vous demourés neis de-

dens les murs et cité de Rome, mais encores maintenant 

plus que onques mais le poués vous appercevoir quant il se 

monstrent si crueuls et rebelles a vos requestes raisonna-

bles. Et que leur demandons nous fors que nous soions 

leurs citoiens et que, ja soit il que nous ne sommes pas si ri-

ches comme euls, que nous habitons ou pays? Par la re-

queste des mariages nous ne demandons chose qui n’ ait es-

té faite aus estranges de dehors Rome: nous donnasmes la 

cité, qui est la plus grant chose, a nos voisins et anemis, 

ceuls de Sabine. En l’ autre requeste nous ne demandons 

nul nouvel droit, mais le nostre, car le droit ancien du peu-

ple de Rome est de donner les honneurs a Rome a qui que il 

leur plaist. Pour quoy donques me queurt on sus aussi que 

se je voulsisse merler le ciel et la terre ensamble et me me-

nacent de faire injures [94vB] et vilenies et de deffaire et aba-

tre la sainte poissance des tribuns? Et dient que se on 

donne poissance au peuple que il facent consules des quels 

                                       
91 Livius, Ab urbe condita, IV iii 1 – v 6. 
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que il voudra et que tout home du peuple ait esperance de 

pooir venir a l’ onneur de consule, se il en est digne, ceste ci-

té ne puet durer; et leur samble que c’ est tout un de faire d’ 

un citoyen consule et de le faire d’ un serf ou du filz d’ un 

serf. Ne sentés vous pas en quel contempt et indignation 

vous vivés? Je voudroie que il vous ostassent vostre part de 

la lumiere de ce monde: il ont grant indignation que vous 

respirés, que vous parlez et que vous avés formes de hom-

mes, il dient que il ne loist pas mais est contre toute raison 

que il y ait consule du peuple”. 

Puis adrece sa parole au senat et dist: “Et je vous prie, ne 

savons nous pas les hystoires et les fais des roys que toutes 

les estranges gens scevent? Ne savons nous pas bien que les 

consules furent fais et ordenéz ou lieu des roys et que il ne 

ont de droit ne de majesté que les rois ne eussent avant 

euls? Et cuidiés vous que nous ygnorons que Numa Pompi-

lius, le quel fu le second roy de Rome, ne fu pas des nobles 

et peres de Rome et n’ en fu pas aussi citoien mais fu des 

champs de Sabine et toutefois regna il a Rome par le com-

mandement des peres? Lucius Tarquinius aussi ne fu pas né 

a Rome ne il ne fu estrait de la gent d’ Ytalie, mais fu son 

pere de Corinthe le quel avoit nom Demaratus, mais toute-

fois fu il esleu par le peuple et regna a Rome au vivant des 

filz du roi Ancus, le quel avoit esté devant luy roy de Rome? 

Et qui fu Servius Tullius? Ne fu il pas fils d’ une serve? Et ne 

sot on qui fu son pere? Et toutefois par son engien et par sa 

vertu il tint le royaume de Rome. Romulus le [95rA ] pere de 

Rome prist pour regner avec lui comme roy Titus Tacius qui 

estoit de la cité de Sabine. Endementiers donques que on n’ 

a desprisié nul homme ou il apparust vaillance et vertu, l’ 

empire de Rome est creu et augmenté. Pour quoy donques 

vous poise il se on fait un consule du peuple, quant nos 

bons peres de jadis faisoient roys de gens estranges et de-

puis que les roys furent ostés n’ a pas esté nostre cité close 
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ne devee aus gens estranges virtueux? Ne avons nous la li-

gniee claudienne ou claudie la quelle est de ceuls de Sabine, 

qui est une noble ligniee entre vous? Et quel inconvenient 

puet estre se un homme du peuple a esperance que il puist 

estre si vaillant et si vertueux que il puist venir a l’ estat de 

consule? Creons nous que il n’ en puist estre d’ aussi bons 

et aussi vaillans que fu Numa Pompilius ou Lucius Tarqui-

nius ou Servius Tullius? Mais vous dictes que puis que les 

roys furent ostés et que les consules commencierent a gou-

verner, il ne fu nul consule du peuple: mais que vault ce a 

dire? Ne doit on faire nulle chose nouvelle, ne devons nous 

riens establir en nostre temps qui n’ ait autre fois esté fait, 

se il est proffitable et bon a faire? Ou temps de Romulus 

nostre pere n’ avoit a Rome ne evesques ne augures, Numa 

Pompilius les establi et ordena de nouvel; il n’ avoit aussi a 

Rome nulle ordenance de nefs ne de centuries ne de payer 

cens, Servius Tullius les ordena. Quant les roys furent mis 

hors de Rome y n’ i avoit onques eu consules, lors furent il 

ordenés de nouvel. Le nom ne l’ empire du dictateur n’ avoit 

onques esté et fu aussi de nouvel fait, il n’ estoit ne ques-

teurs ne ediles ne tribuns du peuple et furent de nouvel es-

tablis et sont maintenant. Et qui doubte que perpetuelment, 

ainsi comme ceste cité croistra, on ne establisse nouvel 

[95rB] les seignouries, nouviaux drois et nouvelles loys? L’ 

ordenance que le peuple ne se peust marier aus nobles ne fu 

elle pas faite de nouvel par les V hommes qui aussi furent de 

nouvel creés pour escripre les loys, les quels firent en ce cas 

tres grant injure et tres grant deshonneur au peuple? Et que 

puet estre plus grant deshonneur que une partie de la cité, 

aussi comme orde et soullie, reputer indigne de li merler a 

ycelle, par mariage deffendre que on ne soit conjoint par 

propinquité ne par affinité, que le sanc des uns ne soit point 

acompai-gnié au sanc des autres? Et que est ce autre chose 

més que de estre dedens uns meismes murs en essil? Que 
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pollut et ennordist vostre noblesce, ce que il y a pluseurs d’ 

entre vous estrais de Albe et de Sabine, les quels ne sont ne 

de la generation ne du sanc de Rome? Et, supple, que il soit 

ottroyé et ceste loy faite que chascun se puist marier si 

comme bon li samblera? Ja pour ce ne sont constrains les 

nobles de donner leurs filles a homme du peuple, ne aussi 

de prendre les filles des populaires, ne que il sont mainte-

nant; nuls du peuple ne vous toldra vos filles a force, ne 

nulz pour ce ne se mariera se il ne veult, mais deffendre et 

establir par orgueilleuse loy que ceuls du peuple et des no-

bles ne se puissent marier ensamble est tres grant injure et 

contumelie au peuple. Pour quoi ne deffendés vous par loy 

que povres et riches ne se puissent conjondre par mariage? 

Pour quoi ne ordenéz vous que un du peuple ne soit voisin a 

un noble et que il ne voisent par un chemin et aussi que il 

ne soient en une meismes place et en un meismes mengier? 

Briefment, deffendre tels mariages par celle tres orgueilleuse 

loy est deprecier, rompre et oster toute societé civile et faire 

d’ une societé deux. Et quel droit vous ostons nous par ceste 

loy? Que nous demandons fors que [95vA] nous soions repu-

tés estre du nombre des hommes et citoiens de Rome? Et 

comment n’ est ce pas raison? Quant les roys furent ostés de 

Rome fu a vous seulement acquise domination et seignorie, 

ou equale liberté fu acquise a tous? Donques quant nous vo-

lons promulguier ceste loy, se je qui sui tribun appele les li-

gnies en aide, couvient il que tu consule pour nous punir 

appeles les jennes hommes par leur serement pour combatre 

a nous? O vous consules, vous avés ja esprouvé pour deux 

fois combien telles menaces valent. Pour quoy ne s’ est on 

combatus pieça? Pour ce que vous n’ avés volu. Et pour 

quoy n’ avés volu? Pour ce que la partie du peuple estoit 

plus forte et plus atrempee et se avoit meilleur cause”. Et 

puis Camuleius adrece sa parole au peuple et dist: “Vous 

Romains, ne ayés doubte de bataille: il ont tempté vostre co-
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rage, més il n’ esprouveront ja vostre force”. Aprés radrece 

sa parole aus consules et dist: “O vous consules, le peuple 

est tout prest de prendre armes et de aler combatre aus ane-

mis que on dit qui vienent, soit vray soit faux, se vous faites 

ceste cité une, se vous souffréz propinquités, amistiés, af-

finités entre les nobles et le peuple, se vous souffrés que 

ceuls les quels seront vaillans, poissans et de bonnes vertus 

et meurs soient appelés au gouvernement de la chose publi-

que. Mais se vous ne faites ceste chose, multepliéz tant de 

paroles et faites contre si grant renommee de batailles, 

comme vous vouldrés, ja homme n’ y metra son nom, ne ja 

homme ne se armera pour les orgueilleux seigneurs qui ne 

les daingnent acompagnier a honneur privee ne publique”. 

Pluseurs autres paroles y ot les quelles il ne couvient pas 

toutes escripre.Mais les peres et le senat acorderent fi-

na[95vB]blement la requeste des mariages et cuidierent que 

ce suffisist au peuple a celle fois, sans ce que il requesissent 

que l’ un des consules fust du peuple. Et si fist il et aussi 

souffist il assés a Camuleius a avoir celle victoire, mais il ne 

souffist pas aus autres tribuns, mais voudrent, que aussi 

comme Camuleius avoit venchu en la requeste des mariages, 

vaincre aussi en la requeste du consule populaire et distrent 

que ja ne soufferroient le peuple armer jusques adonc que il 

seroit aussi acordé du consule populaire. Lors fu recommen-

ciee la discorde, ne pour renommee que les anemis appro-

chassent la cité, la quelle croissoit de jour en jour, ne vol-

drent les tribuns acorder que le peuple se ordenast a comba-

tre contre les anemis, ne de riens faire pour le senat. Si 

conseilloient les aucuns que on tuast les tribuns et que par 

ce pourroit on venir a pais, mais la plus saine partie em-

peeschoit ce a faire tant pour la sainte poissance des tri-

buns, que il ne loisoit a violer que les diex ne s’ en courrou-

çassent, n’ en fussent yrés, tant pour la perilleuse bataille 

qui pour ce point pouroit naistre et venir, la quelle pouroit 
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estre cause de le mort et de la destruction de la cité de 

Rome. En la fin fu la chose ad ce menee que le peuple se tint 

pour content, pour tant que il fu ordené que on feroit tri-

buns de chevaliers, les quels aroient poissance de consules 

et les porroit on aussi bien faire du peuple, comme des peres 

ou nobles. Le peuple qui avoit grant joie de ce qu’ il avoit son 

entention en partie et souffisanment, ce li sambloit, crea tri-

buns des chevaliers qui furent tous des nobles et nul du 

peuple. Et monstra le peuple par ce que le jugement [96rA] 

de raison est, moult autre en discention que il n’ est en pais, 

en concorde. Se dist Titus Livius92 en loant le peuple de 

Rome: “Ou trouveroiez tu en un homme ceste atemprance, 

ceste equité, ceste hautesce de courage qui fu trouvé ou 

peuple de Rome?” A celle fois en ceste maniere furent pre-

miers fais tribuns des chevaliers, les quelz avoient poissance 

de consules et dura ceste ordenance de l’ an de la fondation 

de Rome IIIc et X jusques a l’ an IIIc XX et VII, que le peuple 

se resmut arrieres pour avoir consule du peuple et couvint, 

fust tort ou droit, que il ottroie. Et ainsi furent les estas et 

dignités de Rome en la main du peuple en partie, et dure 

ceste chose depuis en ceste maniere. Or est assavoir que 

ceuls de Rome estoient jadis divisés par lignies, aussi 

comme lignages, si comme les Fabiens, les Potites et les au-

tres, et quant on devoit faire les consules, les tribuns, cen-

seurs ou ediles ou autres estas de Rome toutes ces lignies 

ou lignages s’ assambloient en un lieu que on disoit Campus 

Martius. Et avoit chascune lignie une vois en la eslection et 

non pas seulement ceuls de Rome, mais aussi ceuls des 

chastiaux et villes d’ environ Rome, qui estoient subgés de 

ycelle et qui vivoient selonc ses lois, et avoit chascune ville 

ou chastel une vois aussi comme une lignie. Si y avoit a la 

fois grans discentions et debas pour la grant multitude des 

                                       
92 cfr. Livius, Ab urbe condita, IV vi 12. 
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vois, car les forains par especial estoient plus enclins a don-

ner les offices et dignités aus forains que aus nobles. 

En l’ an de la fondation de Rome IIIIc et XLVII, ce dist Titus 

Livius en la fin du IXe livre De la fondation de Rome,93 advint 

que il y ot un qui ot nom Flavius, le quel estoit homme po-

pulaire de moult petite estration, car il [96rB] samble que Ti-

tus Livius94 veulle dire que son pere fu serf afranchi et aussi 

en son mestier potier de terre, mais celi Flavius estoit sage 

soutil et engigneus et moult grant clerc en droit civil. Celi 

Flavius le quel avoit moult grant grace du peuple, especia-

lement des forains, fu par la pluralité de vois foraines esleu 

a estre edile. Que est edile est dit ou premier livre95 et estoit 

un honnourable office a Rome et a la fois est pris pour juge, 

tant comme ad ce qui touche le Capitole et les temples des 

diex, car en ce avoit il la congnoissance, aussi comme il 

avoit es maisons et edefices de Rome et estoient deux en celi 

office, si comme il sera veu ci aprés. De ceste eslection orent 

grant indignation les nobles de Rome et fu on moult pres de 

venir a grant discention, mais Quintus Fabius du quel Vale-

rius Maximus parle ci, qui lors estoit censeur, c’ est a dire 

juge et ordeneur des choses qui appartenoient a la chose 

publique, ordena que toutes les villes et chastiaux forains ne 

feroient que IIII lignies et les ordena par grant sens et bonne 

maniere et ainsi demora que ceulz de Rome orent plus de 

vois car a ce temps avoit a Rome L lignies et les forains ne 

furent que IIII et par ceste maniere ne pooient avoir que IIII 

vois. En ceste maniere gaingna Fabius la grace de ceuls de 

Rome, car il leur bailla l’ avantage d’ avoir la seignorie en l’ 

eslection des offices et des dignitéz, la quelle estoit empees-

chie par la multitude des forains et aussi gaingna la grace 

des forains par ce qu’ il appela ces IIII lignies urbanas, ce est 

a dire citoyens de Rome, qui estoit la plus grant honneur 

                                       
93 cfr. Livius, Ab urbe condita, IX xlvi 1-2. 
94 cfr. Livius, Ab urbe condita, ibid. 
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que il leur peust faire, et pour ce fu il appelé Maximus, que 

est a dire ‘tres grant’. Ainsi donques appert pour quoy il fu 

nommé Quintus Fabius Maximus. C’ est ce que Valerius dist 

en ceste lectre en la quelle il dist [96vA] en ceste maniere : 

 

Tiexte: Celi Fabius meisme, quant il estoit censeur avec Decius Postumius, 

pour finer la sedition qui lors estoit, pource que la eslection des dignités es-

toit venue es mains des povres et petites gens, devisa toute la tourbe fo-

rainne en quatre lignies et les appela citoyennes de Rome, par le quel profi-

table fait il, qui estoit homme excellent en fait d’ armes et es batailles, gain-

gna le seurnom de Maximus.  

 

Glose: C’ est a dire ‘tres grant’. Ainsi, dist Titus Livius,96 ac-

quist il par son sens ce seurnom le quel il n’ avoit peu ac-

querre par ses grans fais d’ armes et victoires.  

 

[II 3 init.] Laudanda et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius met une coustume la quelle il 

dist estre a loer et estoit celle coustume que ceuls les quels 

estoient ‘capite censi’ a Rome, n’ estoient point escrips ne 

esleus pour aler es batailles. Que est a dire ‘capite censi’ je n’ 

ay trouvé, ce me samble, qui adroit le m’ ait exposé fors que 

Agelius ou XVIII livre en le XIe chapitre ou il allegue un 

poete, le quel ot nom Julius Paulus, qui dist que ‘capite cen-

si’ a Rome estoient dit ceuls des quels l’ avoir estoit ou po ou 

nient taxé pour leur povreté et estoit le plus grant cens ou 

avoir de tel gens la somme de trois cens et LXXV deniers d’ 

araing. Et pour ce que richesces de pecune et d’ autre chose 

familiaire sont aussi que gages et ostages de arver et de la-

bourer pour la chose publique et de porter ferme foy a son 

pays, se le gens qui si po ou nient avoient n’ estoient point 

                                      
95 Val. Max., I 1,16. 
96 cfr. Livius, Ab urbe condita, IX xlvi 15. 



Valerius Maximus, Factorum et dictorum memorabilium libri,  
trad. Simon de Hesdin, libro II,  
ed. del ms. Paris, Bibliothèque nationale de France, fr. 9749  
a c. di Chiara Di Nunzio  

www.pluteus.it 

 

 392 

envoiés hors des metes de la cité de Rome, se n’ estoit en cas 

de trop grant necessité. Mais Gayus Marius, selon ce que 

dist Agelius97 et Valerius en ceste lectre, fu le premier qui 

rompi ceste coustume et qui fist cels gens armer aus fruis de 

la chose publique; de cesti Marius et de ses grans fais ay je 

parlé [96vB] ou premier livre ou chapitre ‘De ominibus’98 et 

en ce chapitre present en la lectre qui se commence ‘Qua 

propter’ . Et est encores assavoir pour la declaration de ceste 

lectre que Marius, qui tant fu poissant en armes, si comme j’ 

ay dit devant, fu selonc aucunes croniques ou commence-

ment de son estat un povre homme et filz d’ un povre char-

pentier, qui sievoit les os des Romains pour aidier a faire les 

palis des logis et les chevilles des tentes et des paveillons,99 

et toutefois fist il tant par son sens et par sa proesce que il 

fu l’ un des plus poissans qui onques ot seignourie a Rome. 

Pour ce donc que il avoit esté en estat de povreté, il ordena 

quant il fu en son grant estat que les povres, qui estoient 

nommés ‘capite censi’ , ne fussent plus ainsi desprisiés ne 

mescreus, que il ne fussent esleus pour aler es batailles de 

Rome, car il avoit bien memoire que tel avoit il esté. Et pour 

ce aucun mal interpreteur de vertu li peust avoir ce reprou-

vé, pour quoy il arroga et rompi ceste coustume et appela en 

son ost et en sa bataille pluseurs qui estoient povres et nom-

més ‘capite censi’ . Valerius donques dist en la lectre en telle 

maniere.  

 

Tiexte: La vergoigne et atemprance du peuple de Rome est a loer, le quel, en 

luy offrant aus perils et labours de chevalerie, faisoit tant que il n’ estoit be-

soing aus consules de appeler par leur serement, pour aler es batailles, 

ceuls qui estoient ‘capite censi’, car il ne commetoient point les armes publi-

                                       
97 cfr. Aulus Gellius, Noctes Atticae, XVI x 9-15. 
98 Val. Max, I 5,5. 
99 Da Dionigi da Borgo Sansepolcro, Vat. lat. 1924, c. 23rB, ma probabilmente con ricorso anche ad altre 
fonti. 
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ques a ceuls des quels la trop grant povreté estoit souspeçonnee ou souspe-

çonneuse. 

 

Glose: A la verité se les Romains faisoient ce pour espargnier 

les povres hommes et chargoient les riches des fais d’ armes, 

les quels ne se peuent faire sans grant despense, les Ro-

mains en estoient a loer comme dist Valerius, més [97rA] se 

il le faisoient pour deffiance de la loiauté des povres, si 

comme il samble que Valerius et Agelius veullent dire, il fai-

soient grande vilenie aus povres hommes, combien que on 

face ainsi communement, et puet estre que il y a cause, si 

comme dist Agelius et puis ensieut en la lectre.  

 

[II 3,1] Tiexte: Mais ceste coustume fourmee par longue usurpation  

 

Glose: Car sur ce n’ estoit ne edit fait, ne loy escripte  

 

Tiexte: rompi Gayus Marius qui eslut a chevalerie ceuls qui estoient ‘capite 

censi’ et ja fust il en autres choses citoien de grant magnificence, toutefois 

ne fu il pas propice a l’ ancienne observance par la conscience de la nouvele-

té, car il avoit en memoire que se la folie de chevalerie 

 

Glose: Car communement chevalerie ne scet gueres fors en 

son fait et po de jugement en autres choses, par presomp-

tion et defaute de experience, dont  

 

Tiexte: se la folie de chevalerie perseveroit en despire povreté  

 

Glose: Il se doubtoit, supple. 

 

Tiexte: que luy, le quel estoit lors empereur,  

 

Glose: C’ est a dire consule.  
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Tiexte: ne peust estre compellé ou debouté comme ‘capite census’ , par au-

cun mal interpreteur de vertus.  

 

Glose: C’ est a dire par aucun si mal avisé que il deprisast 

plus le povre estat dont il estoit venu, que il ne prisast les 

grans vertus et les grans fais par les quels il estoit ainsi 

eslevés.  

 

Tiexte: Pour ce dont fist il laissier et oublier la fastidieuse  

 

Glose: C’ est a dire la arrogant et orgueilleuse.  

 

Tiexte: maniere de eslire les gens a aler en l’ ost des Romains, a la fin que la 

contagion d’ iceli diffame ne penestrast et trespassast jusques a l’ avillement 

et desrision de sa gloire.  

 

Glose: C’ est a dire que il fist eslire a chevalerie les povres 

avec les riches, a la fin que ce qu’ il avoit esté povre ne li 

peust estre reprochié en son grant estat. Il est voir que selon 

Agelius ou lieu devant dit aucuns dient [97rB] que il rompi 

ceste coustume, de non eslire ceuls qui estoient ‘capite cen-

si’ , par la neccessité d’ avoir grant plenté de gens ou temps 

de la bataille contre les Cymbres et les Alemans, la quelle fu 

sur Ysere assés pres de la ou elle chiet ou Rosne, mais selon 

Saluste ou livre de la bataille de Jugurte100 ce fu ou temps 

de la bataille de Jugurte, la quelle fu moult perilleuse aus 

Romains. Les paroles de Saluste en sentence sont teles: 

“Marius, qui estoit consule, fist a chevalerie escripre ou 

eslire ceuls qui estoient ‘capite censi’ qui ne fu pas fait selon 

la maniere des anciens, si dient aucuns que ce fu par la 

souffraite de bons et de plus souffisans. Et aucuns autres 

                                       
100 Il commentatore trae però da Aulus Gellius, Noctes Atticae, XVI x 16. 
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dient que ce fu par ambition et orgueil, pour ce que il estoit 

né et estrait de telle gent”. 

 

[II 3,2] Armorum et cetera  

 

Glose: En ceste partie Valerius met une coustume anciene 

que les Romains avoient d’ aprendre a combatre, aussi 

comme on aprent maintenant a jouer aus escus ou au bou-

cler et nomme celi le quel premiers ordena ce a faire en la 

lectre, la quelle est assés clere et dist en ceste maniere.  

 

Tiexte: La maniere de manier armes fu premiers baillie de P. Rustilius quant 

il fu consule avec C. V. Manlius, car sans ce que il ensievist l’ exemple de 

nul consule qui eust esté devant luy, il appela ou jeu de Valerius Staurus 

les maistrees des gladiateurs et engendra ou trouva plus soubtille raison de 

ferir et de eschiever cops et merla la force avec art et art aussi avec force, a 

la fin que l’ art fust plus forte par la impetueuseté de la vertu corporelle et 

ycelle vertu aussi fust plus sage par la science de cel art.  

 

Glose: Que c’ est du jeu des gladiateurs est assés declairié 

ou premier livre ou chapitre ‘Des songes’,101 la ou [97vA] Va-

lerius parle de Retiarius et de Murnullo. Et est assavoir que 

Paulus Rustilius, le quel ordena ceste chose, fu environ l’ an 

de la fondation de Rome VIc et LXXVI et merveilleusement 

hardi et poissant homme, car selonc Orose ou Ve livre ou 

XXIIIIe chapitre102 il subjuga pluseurs regions de Ayse la 

Meneur, c’ est assavoir Cilice, Pamphile, Licie et les fortes ci-

tés d’ ycelle prist il par force. Aprés il ala vagant par le mont 

de Olimpe et destruist la noble cité que on nommoit Fasidem 

et puis destruist une autre la quelle estoit nommee Coricus, 

aprés par pluseurs batailles il subjuga ceuls de Ysaurie, qui 

est une grant et tres noble region, par quoi il fu nommé Rus-

                                       
101 Val. Max., I 7,8. 
102 cfr. Orosius, Historiae adversus Paganos, V xxiii 21. 
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tilius Ysauricus, aussi que les deux Scipions furent nommés 

Affriquans pour ce que il subjuguerent Affrique. Item ce fu le 

premier des Romains qui mena ost parmi le mont du Tor et 

qui y fist le chemin et ce puet souffire ad present pour sa 

loenge. 

 

[II 3,3] Vellitum usus et cetera 

 

Glose: Pour entendre ceste partie est assavoir que aprés la 

dolereuse bataille de Cannes, de la quelle il est assés parlé 

par dessus en pluseurs liex ou premier livre, en la quelle le 

noble consule Emilius Paulus fu mort et plus de XLIIII mile 

Romains entre les quels ot tant de nobles et riches hommes, 

que Hanibal envo[97vB]ya a Carthage trois muys des anyaus 

d’ or, que on avoit osté de leurs dois en tesmoing de sa grant 

victore. Aprés donques ceste grant desconfiture ot pluseurs 

chastiaux et citéz qui se rendirent a Hanibal, les aucuns par 

force, les autres pour ce que il n’ avoient esperance nulle 

que les Romains se peussent jamais remetre sus, ne euls 

aydier contre Hanibal et aucuns autres par droite defaute d’ 

amour et de loyauté, des quels furent ceuls de la cité de 

Cape, la quelle estoit tres noble et forte cité et encores est au 

temps present. Les Romains, les quelz par grant vaillance et 

fortune se recouvrerent et aprés pluseurs batailles, es quel-

les a la fois desconfissoient et a la fois estoient desconfis, 

orent conseil d’ aler asseoir Cape, car se il la pouoient pren-

dre par aucune voie il donroient grant volenté et acroiste-

roient le cuer des autres chastiaux et cités, les quelles se te-

noient encores pour euls, et aussi aucuns qui s’ estoient 

rendus en aroient plus grant cremeus et se retorneroient 

plus tost a eulz. Donques selon Titus Livius, ou VIe livre de 

la seconde bataille punique103 ou il parle de la prise de Cape 

                                       
103 cfr. Livius, Ab urbe condita, XXXVI v 8. 
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par les Romains et ou Ve ou il parle de l’ assiete, Cape fu 

moult fort assise des Romains, car il y ot III os ordenés en III 

divers lieux, l’ un ost gouvernoit Appius Claudius, l’ autre 

Fulvius Flaccus et le tiers Claudius Nero. Et en verité ce fu 

grant merveille de la grant hardiesce et poissance des Ro-

mains, car en cel an le quel fu le VIIIe de la seconde bataille 

punique, selon Tytus Livius ou commencement du VIe livre 

devant dit, les Romains orent III hos devant Cape et s’ en 

avoient en Espengne II grans et poissans les quels gouver-

noient les II Scipions qui mors y furent, des quels leur estoit 

pere Scipion l’ Affriquant le [98rA] premerain et l’ autre en 

estoit oncle, si comme il est dit ou premerain livre ou chapi-

tre Des prodiges.104 Item Marcus Junius en avoit un en Tos-

cane et Sempronius un en Galle, item Marcellus en avoit un 

grant en Sesille et se y fu encores envoié Sulpicius a tout 

deus legions, item Lentulus Cornelius avoit en Sardaigne 

deus legions. Item les Romains mistrent en mer C et L nefs 

avec III legions et ainsi firent guerre par terre et par mer en 

divers liex, en celi an, de XXXIII legions, selon Titus Livius 

ou lieu devant dit.105 Donques Cape fu assise et firent les 

Romains deus grans fossés et palis environ leurs os et qui 

acloorent aussi toute la ville a fin que nul n’ y peust aler ne 

venir fors parmi euls. Et avoient les Romains po de chevaux 

en leur ost et ceulz de Cape avoient de gent de cheval grant 

quantité, tant de euls comme des Espengnos Numidiens, 

que Hanibal y avoit lessiés en garnison. 

Si avenoit souvent que les gens de gens de cheval de Cape 

issoient hors grant quantité et pour ce que les Romains 

avoient po de chevaux, selon la quantité des autres, et ne 

pouoient le fais soustenir, il avenoit souvent que il en 

avoient le pieur et pluseurs de leurs gens de pié mors. Si se 

adviserent les Romains d’ une soubtilleté, car il eslurent de 

                                       
104 Val. Max., I 6,8. 
105 cfr. Livius, Ab urbe condita, XXVI i 13. 




















































































































































































































































































































































































